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PRÉFACE. 
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Il ne s'est pas encore écoulé dix ans depuis 
que le patriarche révère de la Uttérature ro- 
mane, en rendant compte de la pablication 
du Chasloiement dans le Journal des Sa- 
caru (mars 1925) , disait : « Puisse le succès de 
H cet ouvrage inédit satisfaire «t honona- la 
H société des bibliophiles français , et les en- 
" gager à faire aussi imprimer quelques-unt 
« de nos vieux romans de chevalerie! Puisse 
•• le gouTemement loi-même prot^er de pa— 
« reilles entreprises , qui faToriseraient si heu- 
II reusement l'étude de l'hbtoire et des mœurs 
>• du moy^i âge en France! » ^^^ 
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ij PRÉFACE. 

Ce Tcni fat entenda des honnies de lettres ; 
mais il n'a point encore été exauce par l'auto- 
rité , en u qui la concerne. 

C'était du fond de la Nonnandie qne , pour 
U première fois , on devait, repondre 1 l'appel 
de M. Rajnouard; car les travaux désint^ 
ressés de notre confrère, M. Cràpelet, com- 
mencés en 1S26, semblaient ne devoir pas 
s'exercer sur ces romans de chevalerie, à bi- 
larremeut travesds au seiiiëme siècle , si étran- 
gement méconnus dans le siècle suivant. 

Aussi, dans le Journal des Savons du moia 
d'octobre 1SS7, M. Raynouard, en louant faa 
Méop d'avoir publié plus de cent soixante mille 
vers des plus importans à étudier pour not» an- 
den idiome, renouvelait ce vœu que tant de 
stndieox éditeios ont entendu depuis. 

« Puisse , disait M. R. , quslque littérateur 
u anssi zélé , aussi persévérant que M. Méon , 
<< donner au pnblic les principaux ram4in/.y/wt- 
u çais écrits en vers ! Et comme M. Méon , il 
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PRÉFACE. iii 

V aura droit am eDcdurageînens et à l'estiine 
u des gêna de lettres ! > 

Au moment même , FrédéricPluquet met- 
tait au jour les seize mille cinq cent quarante 
vers du roman de Boa, qui n'était conna jo^ 
qa'alora que par des fragmena empruntes aux 
manuscrits de France et d'Angleteire. 

Bientôt après, M. Grapelet, poursuivant iine 
entreprise que le patriotisme mieux entendu 
aurait dû eocourager, sa Collection des aucicsw 
raonumeDS de Tbistoire et de la langue fran- 
çaUei fit paraître, accompagné d'une traduc- 
tion élégante , le texte complet àe l'Histoire 
du Châtelain de Coucy et de la Dame de 
Fayél. 

Gomme tableau de mœurs, comme monu^ 
ment véritablement prédeux de la poésie du 
domième siècle, ces deux volumes méritaient 
beaucoup d'éloges ; mais ils ne jetaient aucun 
jour surlesteipps Jiéroiques de notre histoire 
nationale. 
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ir PRÉFACE. 

n en fut i pen près de même du premier 
ouyrage importsnt qae publia M. Francisque 
Michel. Ce jeune savant, sans interrompre le 
cours de ses élucubradons historiques , donnait 
ea 1831 ' un exemple remarquable de la ma- 
nière dont les jongleurs présen tuent sous d'au- 
tres noms un sujet d^jà populaire , mais qu'ils 
amplifiaient ou abrégeaient suivant le besoin. 
C'est & peu près ainsi que nos vauderUlistes 
font avec leurs bluettes des opéras-comiques , 
et surtout avec les nouvettei d'autruî des vau- 
devilles aiuquels rien ne manque , à ce u'est 
l'invention. Nous enlendomi parler id des jon- 
gleurs dégénérés et non des jongleurs du pre- 
mier Age , ceux qui , comme les acedes de la 
Grèce, chantèrent d'abord les traditions sépa- 
rées, les Cùts isolés de l'histoire du pays. 

' Le Comte de PoiUen , sujet emptnnt ^ «b lomin de 
laVioÛtU, OD le ComUde Neveri, dont il TCtnce, 
dam 11 premiite pirtie , U bble tout entière. 
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PRÉFACE. 

Vinrent oisuite les inmvtrei o 
qui, cotame\cs poètes cycliques, rassemblèrent 
sous nu lien commun ces traitions éparses , 
tandis que les jongleurs du second âge débi- 
taient comme les rapsodes, sans les cbanger , ou 
traTestissaient les fragmena qu'ils n'avaient 
plus la peine d'inventer. 

Huistace , Cbrestien de Troyes , Jehan de 
Flag7 avaient été des poètes Cycliques comme 
Homère. Les JMigleurs tombèrent dans le plus 
profond oubli. Le récitateur sans génie , l'ac- 
tetiT vulgaire séparé du poète , ne peut pas pré- 
tendre au souvenir de la postérité. 

Toutefois ni le roman de Aou, ailes poèmes 
de Coucj- et du Comte de Poitiers n'atteignaient 
point le but que M. R. avait proposé à l'ému- 
lation des gens de lettres. 

Ce ne fat qu'en 1S32 que M. P. Paris, em- 
brassant dans tout son ensemble un vaste plan 
d'études bbtoriques littéraires , ouvrit le cycle 
héroïque des épopées carlovingiennes par la 
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pnldicati<« à tondtante et si piwe de Berie 
auê gran» piit. 

De ce moment la lutte ëtwt engagée entre 
lui et ses émiiJes> Nous atuioiu désiré que Von 
d'eux entreprit le cjclc de la Table Bande. Ce 
n'avuit pas été assex d'un seul pour le par^- 
coorir. 

Pour répondre audéS, M. Ftapdsque Hi- 
chel n'a pubbé depuis que de petits poèntes, 
l<slaisd'/|g'/ia(frèj,de A/^'on,du Trot, à'Ha- 
vdock ie DanoU, H prépare sansdontf dû tra- 
vaux plu3 considérables; fioiu-noua-ea à son 
zèle et à sa jeunesse '. 

En attendant , la première chanson de Garin 
Tint en 1&33 offirir aux amateurs la peinture 
U plus Traie et la pins exacte qu'ib eussent pn 

' Ce philDlogne lélé, dspail qac cette prifice a ixi 
cciite, ■ plni que jmliGé nés CEpéiaiicei. S» TO^igei 
portent dcjà Unn fmiti , et <<• betlca pablicatiom de la 
Violette, de Trittan, etc. , leront luiriet de beatKonp 
d'aami. 
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TCDCOotrer des mceurs guetritre 
.do onzième ûècle, et leodre à 
oemd'aa grand poète josqu'aloi 
Cette année , la seconde chansoi 
a paru , non pas mallieiireusen 
tJiTe,as9^ complète néanmoins ji 
premier rangdea récits épiqueslar 
deSéUn; tuidisque de solicité 
revanche éclatante, et couroimaii 
d'œuvre eette noble entreprise 
coûté tant de soins et de sacri&i 
pelet vient de donner an pnblic 
ziqoc et Tnéroringien intitdlé P 
Blois , que le donziime giëcle , 
avait légué comme un modèle au 
LoDÎSrphB littéraire encore, mai 
ginal dans ses conceptions. 

Après ces œitTres laborîeust 
rendre les lecteurs difficiles , on 
être bien peu importante la pu 
•nous nous sommes oecapé. 
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viij PRËFACE. 

Le roman de Parise n'est , il est vrai , qu'une 
pierre apportée au monument coloasal dont 
M. P. Paris a dessiné le plan, jeté les larges 
bases , et dont il achèvera sans doute l'exécu- 

G'est un pendant que lui-même nous a en- 
gagé à donner k sa charmante Berte. Ses 
conseils et son amitié ne nous ontpas manqué. 
C'est qu'en effet Parise n'était point , ce nous 
semble, un monument à dédaigner. Il offre 
une page de l'immense épopée carloTÎDgienne 
qui enveloppe dans deux siècles de succès et 
de revers , de désastres et de conquêtes , toutes 
les générations de héros contemporains de 
Charles-Martel comme de Louis-le-Débonnaire 
et de Charles-le-Chauve, en personnifiant les 
uns et les autres sous les traits de Chartema- 
gne et des pcùrs les plus illustres : 

C'cit de l'oM Cbulfiniine le nobilc buoD , 
dit l'auteur, comme pour décorer du nom d'un 
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PRÉFACE. il 

grand homme ce ùmple et modeste tableau 
de malheurs domestiques. 

Mail diront peut-être de prétendus clasû- 
qaes , à quoi bon donner encore une fois cette 
variation du thème «î rebattu ; la femme in- 
nocente; malheureuse etpersécufée.,.? 

Pourquoi, messieurs? pour qu'on y recon- 
naisse une bonne fois une personnification de 
la femme, non telle que nos febricans de 
moyen âge l'ont rêvée , mais telle qu'on la vit 
réellement dans cette période que vous mécon- 
niûssez , et qu'ils travestissent d'une manière ta 
ndicule. 

Et vous, mesùeurs les peintrea de mœurs 
gothiques , je vous en demande bien pardon , 
mais Berte , Gèneviéi/e de Brabant , Pa~ 
rUe, etc., voiU des infortunées dont la senùbi- 
lité ne va jamais jusqu'au suicide, et qui souf- 
frent des malheurs véritables avec résignation , 
tandis que vosyàiô/ei femmes hurlent souvent 
sous le poids de calamités imaginaires. De 
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PHÉPACE. 
CM pçitnnes d'hommes qui loaffleiit quel- 



quefois le mal comme voa liéros forcenës, od 
a'entead guère sortir les blatpkènus que vous 
cépétËzà satiété, elles motxle damnation, ma- 
lédiction, leur soat peu familiers. Le senti- 
ment religieux , en dépit de leurs erreurs ou 
de leun crimes , se fait j our par leurs paroles 
«tkUTSsermeDS, ce qui compose des phyno- 
noBÙes plus tmginales que vos tyrans et vos 
banidits tout d'uue pièce , conséquens avec leurs 
actions , puce qu'ib anticipent sur lei lumières 
du dix-nemième uède eu narguant la Viecife 
et les saints! 

Pour tes Cnnroes, victimes, comme elles Font 
toujours été, des passions , des folies et de la 
politique des hommes , elles savent que lenr 
destiiiée est d'aimer et de souffrir en ce monde, 
et se se tordent pas dans les convatsioas de 
l'agfMÛe, parce que l'injustice les a frappées. 
Elles pleurent, elles prient, et rïles errait 
en IMeal... Les antran de nos chansons de 
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PRÉFACE. aj 

^ate Oc leur asngnent glière d'snre rtU. 

Qaand les noms de Jehan de Fhigy , àe Gi- 
bert de Montreuil , de Huoti de ViUencto'e , 
de Chrestien de Trojr^'i *' ^ **"' d'autres 
ignorés ou méprisés de* littérateurs de collège , 
ont surgi ou vont paraître an jour, grâce à de 
si «onseiencietues recherches, U ootis est pé- 
nible de ne pouvoir mettre en lumière le nom 
de l'auteur de Panse la Duchesse. 

Tandis que le Ténérable Du Gange cite sou- 
vent les vers de k poÈme si court à l'appui de 
ses recherches philologiques, on ne Uouve 
BuUe part l'indication du nom dii poète. Hi 
les Origines du président Fauchet, ni Y His- 
toire littéraire de la France , ni les catalogues 
de la Croix du Maine , de fiuverdier , de Leu- 
glet du Fresnoy et de Butens , ni les Disser- 
tations et les Kotices du recueil de l'Académie 
desIn8criplions,ne font même aucune mention - 
decet ouvrage, qui le méritùt néanmoins. 

n n'en existe à notre conndssance qu'une 
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copie moderne , celle que possède M. Richelet , 
bibliothécaire da Mans , et rien ne nous a ré- 
vélé qu'il s'en trouve dans d'autres bibliothè- 
quesc|e l'Earope*. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur doit être, suivant 
nous, un prédécesseur imjnédiat de Huon de 
yHleneuve , qui a composé ou rédigé leioman 
de \a belle Aje', car ce ne peut être lui- 
même. 

' Nom derona ï H. Bichelet dei commnniolIoDi qui 
Dont ont é(£ fort olilci , et dont nofis laiiiaMuii c«tlc oC' 
cadon. de U Temetcier. C'cit ilon que Doai non* appiU 
que H. F. Hichel aTiit fait auisi une copie de ParUe ; 
maji il itail trop tard pour que noui puuioni pioBtet de 
l'obligeatice qu'il * ene de nont l'i^rir. 

* U. Taniiel, dans son Cours de liftéralurt pro- 
venv.ale, dit que le loman SAye eat perdu. Celte auer- 
tioii est d'autant plna aiiignUtre que l'ouTiage de Hwtn 
exiate à la Bibliothèque du Bai. Mail il eat juste de dire 
que U iiTint profeiicuT parle diaa l'hjpolliète toute gra- 
(nile que ce poime ut provençal : < Les poèmes pioven- 
f aux n'eiiatant plna , ila aout snpposéa îtie lea originani 
ce qu'il laiion mtme de 
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B'abord ils ne sont nulleineat d'accord sur 
les faits accessoires de la vie et âe>la mort de 
Gamier de Nanteuil, époux iCAje, et père de 
Parise. {Voy. les notes de notre texte , p. 36 
et 410 

En second lieu , l0 style de Pariae est plus 
iaculte, moins châtié que celai de Gamier de 
Nanteuil; od y sent moins la corr«cdon et l'art. 
Il y règne une simplicité sauvage , et quoique 
la phraséologie soit à peu près la même, parce 
qu'elle est celle de toutes les chansons de geste 
rédigées au douzième siècle, nous croyons nons 
aperceroir que la rédaction en est antérieure & 
celle des poèmes de Buon de Villeneuve et 
surtout i'jidenij. 

Ceux-«i ont travaillé , comme l'anonyme, 
d'après les récits des jongleurs, et le mérite de 

lenT haute antiquité , ili ont en moina de cbancci 4e CMi- 
Mmlion.s Voil^ du moiiu ce que j'ai compiii de ce 
■jitèine , qai n'a pu obtcDu de laccèi en AllemtgDe Di 
cnltdi*. 
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rinvention ne semble pas leur être pltu pmpire 
qu'à lui i mais ita ont mîeax coordonné leurs 
compositions f eu résumant les fictions des an- 

Nous croyons par exemple que le trouviiv, 
troKveur ou inventeur da roman de Parité, 
lorsqu'il iaisùt reposer sa fable sur U donnée 
c(»nmune du meurtrede Gamier par Bérenger 
et consorts, n'était nullement préoccupé des 
détùls que Hues de Villeneuve donne sur ce 
meortie dans son roman d'^e, parce que 
ces détails jt'étaient point répandas lors de la 
rédaction de ParUe. 

S'il en eiit été autrement , l'auteur de Pariae 
n'aurait pas osé , dans la contextnre àa son 
poème t donner k ces iiiTentions un démenti 
formel , et faire revivre la plupart des person- 
nages félons , des adversaires de Garnier que 
l'auteur d'jrfj'e avait tués. Au contraire , celui- 
d, quoique racontant des faits antérieurs à 
l'action du roman de Parise, a bien pu posté- 
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rienrement embellir sa fiction de cas épisode» 
Yonét qui font de Gamier de Nanteuit nue 
production moins Diûve , mais également atta- 
chante et pleined'in^^t- 0" trODTe aosù dans 
la nètre une scène que Hues , dans son pins 
grand poème, semble avoir imitée, celle où 
Renaodde Montauban', jouant avec Chio'lot, 
un des fils de Charlemagne , prince Uche et 
méchant , lui jette l'échiqmer à la tête et le 
toe du eoup. Les conséquences de cet éréu^ 
ment sont beaucoup plus importantes que les 
suites de la yiolcnce de Hugon. {^oj: p. 106.) 

On Temarqueia que Vassonn&nce en é â«- 
mine dans presque tout le pofeme que nous 
publions, comme l'awonnance en i dans pre»- 
que tout le roman de Garin le Loherain. 

L'orthograf^e du texte affecte généralement 
l'a dans toutes les syllabes nasales. C'est peut- 
être un indice du dialecte champenois. 

Quant & la division du poime , elle porte 
SOT cinquante-quatre coaplets , fort ari)îtiùre>; 
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ment distingués par le copiMe, sans égard an 
sens ou à l'asBoimancti. Noos avons dû les ré- 
duire Â visgt , mais nous avons conservé à peu 
près la distinction des tirades , en les ùûsant 
précéder d'une capitale ornée toutes les fob 
que nous pouvions reproduire aioù la physio- 
nomie du mannscriL 

Les notes dont nous avons accompagné cette 
édition ne satisferont peut-être pas les savans ; 
ils trouveront les unes trop longues , les autres 
inutiles. Mais ce n'est pss à eux que nous avons 
la prétention de les adresser, excepté quand 
nous leur soumettons nos doutest ils n'ont pas 
besoin desautres. Mous les ofirons à une portion 
delasociété qui, pourprendre quelque plaiûr i 
la lecture de nos vieux romans, exige des expli- 
cations plus étendues. Nous savons bien qu'on 
eb trouverait dans les glossaires ; mais tout le 
monde ne les possëdepas, et ne se soucie pas 
d'y chercher à tout instant. 

Seulement nous supposons que la plupart des 
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lecteurs qui auront pris quelque go&t à uos 
poèmes dievaleresques auront va ceux qui 
ont parti jusqu'ici ,et que les notes et les TOca> 
bulaires partiels que ces ouvrages contiennent 
leur auront donné la clef de beaucoup de mots. 

Nous nous sommes attaché par conséquent 
à ne commenter en général que ceux de ces 
mots qui n'y figurerùent pas , ou dont la glose 
ne nous aurait pas satisfait noos-même. 

Puissent nos efforts obtenir quelque excuse 
pour nos erreurs ! car personne n'en est exempt ; 
et si nous avons relevé celles des autres , ils 
peuvent prendre leur revanche avec nous. 
Nous croyons avoir du moins mérité quelque 
estime , en reproduisant le texte probablement 
unique d'un de ces poèmes nationaux qui char- 
maient la cour de Philippe-Auguste, que le 
siècle de Franfob I" reloua dans la poussière , 
et que celui de Louis XfV foula outiagense* 
ment sous ses pieds. 

3i dcctmbtc i83{. 
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DESCRIPTION 

nu MANUSCRIT 7493 ' 

DE LA BlBLtOrQ£O0B BD ■ 



Ce maaaicrit sar vélin , S deux colonr 
écritnre mïirasciile qui appartient i la 
moitié dû treizième riècte , est in-t', S' 
relié en maroquin ronge , ani annei de 

Prorenant delà bibtioihèqne préciei 
aBintt«,oàBéUiteoté<oa»!en°303t ,i 
«cheté par loi de CouteUcr , cotmne teid 
qaernne noie de la main de Balaie, ce 
rintérienr de la re)i«ee, «t dant nom M • 
que cet extrait : 

■ DttsiMiFGf 

■ Ce mannicrit contient : 

* fteVt. (lerPuànott P'AUSi u îïoci 
«nymei 

■ rete.. 
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Sur la première feuille de garde , en papier , est 
la table dn manoscrit , écrite de la main da marqnis 
de Cangé , aio« qu'il suit : 

ANCIENNE POÉSIE. 

1. Ll R0M«nS DI PllISI Ll DUCHECE. 

Sui nom d'antcur. ( EnTimn 3,ooo vcn.) 

Aimon épousa Parise, fille du Duc Gvnier, et en 
eut un fils nommé Hugon , qui fot Bo; d'Hongrie. 
S. Ll BoHUS D'ALUfAHDu on de Ci-iGis. 

Aliundre, filsainédel'EmpereordeC.P. (père 
de Clige) , par Chresliens. 

(Non icheri. 6,600 nn. ) 

3. LiRoiuss nsPtAciDAa, ou nïstoire d'Eastacbi 
(saint Eastache). 

San* nom d'aatcu. (Euiiron i,SSoTei3.) 

4. Ll BOHAHS Dl LA FeIKSB SI JhDSALIH. 
Su» nom d'au te or. (Eniirou 3,35a Tcn.) 

5. Ll BoKiRB va Gluis se Yuan* , fîb de Garin de 
Hon^laive. 

Bertrans Clerc a composé ce poime i Bar-snr- 
Aube. 

(6,38ofcn0 
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G. Li RoHAHt Di LA YioLiTTK ( ov de Girara i 

NeversJ. 

Composé en l'onor de la fille >a bon Conte < 
Pontif, qai a nom Marie, par GUbers de Mt 

( EoTÛon 6,400 *cn.) 
1. Li RoHiM Di Floiihort [Philippe de Hat 

doine ) , par Aymes , Aymon ou Bafme de f 

rennes on da Varentines. 

(1,710 nn.} 

Toot ce qni , dans cette table , eit cpntena ent 
denxpareDthèKS,a étéajontéde la main de H. 
ParÏB, premier employé aux raannscriti. On vi 
qn'il a rectifié le» titres défectoenx donnée p 
Cangé, qni avait ï pea prèi anivi Balnze, û 
n'est dans le nom de Parité, qu'aucun motif 
pouvait lâire nommer Parité. Je n'ai rien i 
ajouter, ai ce n'est que ce roman contient en ef 
3,008 vers. En effet , Parise la Duchesse ouvre 
volume et contieut les vingt premiers feuillet* 
le recto dn vingt-unième. On trouve ensuite : 

î* Le roman de Cligis. 

i" Celni de Placido on saini Euslache. 
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i" Le roMun de la Frite <U JéttaùUm: 

5* de Girard de fienne. 

t' de la yMetU. 

Et r de FkilippgdeMacitlolHe. 

Toni cei romani iODt en vers , et nu lea) d'en- 
tre enz vient d'être pnbtié. 

I« nôtre, qui jaaqa'i préteat parait être uni qae 
en Eoropa, a été le pin» maltraité par l'ignorance 
et l'impéritie du copiste, et par l'iocarie de ses 
pltu anciens possetseors, comme par lea précan- 
tiona de« plni récens propriétaires. 

Gens-ci oht d'abord écrit au coin, à gauche da 
premier feuillet, les mots ; Codes: Colberl; poia, 
aa-de«iom et après avoir gratté le parchemin jni- 
qn'à entamer trois mots du premier vers , on a 
inscrit, en gros chifirei arabe*, 3031 ; et , nn peu 
pins loin, on li>sur la marjre snpérieore, égale- 
ment grattée: Regius, Ti9S\ Eaûa, an coin à 
droite, on distingue les cbiffî-eft tibt, qui parai*- 
sent plus anciens. An bas de U même pag^ se 
trouve, en rouge, l'estampille aux arroei de Fran- 
ce, avec l'eiergne : Bibliotheca asuiA. 

Cette première page est pour ainsi dire illisible; 
noua avons en beanconp de peine ii la restitoer : 
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êei mots , des yen entiën sont macnléi ob ntorë*, 
oa rongés par les vers. 

Des enbns ont essayé lenr plame posr tracer de 
growes lettres sur cette fage matilée. 

Le ireiEième feuillet , verso , et le qaatardime , 
recto, présentaient encore, s'il est possible , plus 
de difficultés, par la mauvaise qualité dn parcèe- 
min , mal raclé , mal poli , et sur lequel la phime 
a filé >Tec peine les caractères. 

L^neorreetton de cette copie ne çoovait ètn ré- 
parée par la confrontation me anémie aatre âa 
mtme temps. Le scribe, qtii semble n'amnr qne 
médiocrement entendu ce qo'il copiait, a pent- 
ëtre créé des mots dont non* avons vainement 
cberché à donner l'explication. 

Il en est de mÉme de son orthographie, que , si 
nons ne craignions le reproche de pédantisme, 
nous qualifierions plus volontiers ù'hétt'rographie. 

Ce que nons devons regretter le plus , c'est qu'il 
ait tronqné des vers et des passages entiers , comme 
nn examen attentif a pn nons en convaincre. 

L'exécution de ce manntcrit ne nons parait de- 
voir donner lieu ï aucune observation importante. 

Pour le roman de Partie, la première ca|ntale 
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est bteoe, de dix lignes de hauteur; les autre*, 
plui petites, sont alternative meut bleue» on rou- 
gei, «ans aucune espèce d'ornement. 11 e«t hora de 
doute qu'une on plusieurs copies plus soignées de 
ce roman ont dft exister ; et cependant les cata- 
logues proto-typographiques connm n'en font pas 
meutioD. 

Nous ne pourrions rien dire , an surplus, de cetle 
copie qui ne fût commun avec ce qu'en a pu faire 
connaître U. F. Michel, qui s'est servi du même 
Tolume pour le roman de la fioletle. 

Ainsi nous crojone devoir terminer U cette des- 
cription. 
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LI ROMANS 
PARISE LA DUCHESSE. 



I. 

J^SKK iieirai , plait vok oïr glorioae chaînon , 
Si^i£ Par .i.telcovenantqiieDexgraDtbieii 
• EfttSMtf CeitderostCharlemainele nobilebar 
Qui conquist mainte terre et tnaiate région. 
Hni mais potT«E oïr d«l riche duc Raimont, 
Quifiida«deSaintGile',et fu monlt gentilz h( 

' Sainl'GiU. SaîM-Gillea, cet hcriuge dci comlci 
ToalonM eit mainttDint une pclile ville de 56oi) bi 
Un*. Elle en titaée k cinq lieu» dr UonIpeUirr, 
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2 U ROMANS 

Il venoit VauTHiioe ' et la terre Anvinon ', 
Biauoire et Taracon * ^ Valence anTirtm '. 
Li dux prist une famme qui Parigeavoitnon. 
U o'ot si belle famé decî qu'en Pré-Noiron *; 



' Fauvenice. Il 7 a nn VaDTfrl, ri-dcviuit liarotinic 
du Languedoc, a Iroia lieuci de Kimu. Je ne loii qae 
Vcnai^KC (en ajovUnt fat) qui rttumble à celle dé- 
nominalion , et toat pot(e à crnire qu'en eflel c'était la 
capilale du paji. 

' jlttvinon. Il Tant bien que ce >oit Avignon. Le ro- 
man de Garin parle du bon comte Henri, 

Qui Auvignon avoil moinfeniV. 

D'iilleuri Parise était pctite-lille d'Antoine, duc d'Avi- 
gnon, fief Lomhé deia foàicB ipi^naiUe. 

4 Bùatcaire et Taracoa, a«ioard'bHi Tarascoa. Ctt 
_ àeax tillei uidI trop coildmi pour que noua eatriont duia 
aucune eipticalion ■ ce aujet, 

' faïence. Il f > tcoia lillri de ce nom eu Languedoc , 
l'une à lit licuca d'Albi , l'autre lur la filaise dam l' Arma- 
gnac, la troisiime iiir !> rin dioiie de la Garonne, cinq 
lienea au-deiiui d'Agen. Je jiensc que c'ett de celle-ci 



qu 



' En Prè-Noiron, c'eil-i-djie i Borne. U a'^it 1 
» de Nénm , entre le Tibre ri Saint-Pierre. 
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DE PkW&E LA DOCHESSE. 
Fille fa dac Garoier' le iiobi le baron. 
Dex lor dona .]. fil qn'cn «pelU Hugoo, 

' Filla Jii dac GarnUr. Giniiei de Nulcoîl tt 
de Uooo de NiDtcuil : * 



(ti Sf>m. il Ginktr du Ji U MU /r>.) 

H Ak II rue d'Ajnon , comme le lui rcprocbent lu t»- 



il (CI,..]».) |. 



(fi 



"■) 



Par CDniéqacDt il clail dticcndu de II intiiKiii de Cltr- 
mont. ilUitris pnTlea exploiiade Ktnand de tlonUabu. 
Chiile magne lui aiait donné pour femme ta nièce, 1* belle 
A;tn DU Aje, fille d'Antoine de Valence, duc d'ÀTif^oE. 
reliée orpheline : 
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Qui BoSri tante peine c'onqaea tant a'en ot-i 

Com vo( poirés boires versdelachaD^D. 

llVotenVauTenicexi] pers moalt félon ', 



■ Tout lu Donu qni mirent , del Ugnaige al cuvert 
Canelo", lODl reproduiia dam d'aiilna poim». 

A. propoi de Gsnclou, on uît que WnIpoU b touIii 
rcbahililctltichKd II];on lait ausii que Louia XI ■tniUTÙ 
grâce dennl de prétendua philmopliti, parce qu'il n'abat- 
tàil nat it groitet tétei. Et pourlant ce pauvre Tanjuin, 
fort pcB jiriaé deidila pbiloiophei , n'en avait paa voulu 

Quoi qu'il en loit, ïoili que M. Leiaon a fntrepria de 
réhabiliter à aan tour la mémoire du traîlre G^mdon. 
(Voj. Justification du comte Ganelon, LiiinEs Sin- 
TOIHIS, U etlIl.jSa juitiljcation ne noua parait pa) tufG- 
aammenl fondée, même anrdes Diotiri tirêa du droit frodal: 
i plua fuite rnison ne l'eat-elle pai sur la morale nniier- 
lellc; mai) un bomme d'eapril ferait paner pour quelques 
initana l'éloge de la peate. C'est U le triomphe du lavant 
iiaturaliite et de l' écrivain inginieui dont Doua parlons. 

Hardrez, pire d'Anmanguia. 

^/ariz. Dana le roman d'Aje, il.; a un Alorii nereu 
de Gtmier, et fila d'Aiimanguii le brun, [f-pag. ta.) 

Titbotti £ ApremoaU Tbibant d'Aprcmopt, mia à 
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DE PARISE LA DDCHESSE. S 

Qui lorseignormartrirent par moult granttralison, 
Hardrez et Alorii , etTiébaoz d'Aprémont, 
Et Pineanz , et Rogieri , «t Hervéie» de IJon , 
Pioabiaus et Roers , et Santés Dorion. 
Cil furent del lignaige al cuvert Ganelon. 
Lidui tiut une cortà une Acmsioa'. 

mori pBr Gi^don (dtni U cbanion de ce nAm). Il clnll 
ttttt ie Ginelon et icigncnr de Htotefoille. 
_Pineaui, Rogiert, Ilervéies de Lion sonc moini 

Pinnbiaut. Pinibel le blond, leignenr de Sorence, loui 
taé pit Ga;don , «I traîné ■ la qdtue dei cbciiai , pont 
aroir concouru à li [rahiion de Ganetou. 

Soert, pen connu. 

SanièJ Dorion (Vo;. p. si). Sans» ou Samum, ie~ 
Ion le Toman d'Aje, liait épODié une xrur de Garnier, 
et enaiiit un Gli nommé Guickird. Ce Gnicluid et (on 
cooiin Alorit reitent fidtle* !i leoT oncle, et combattent 
pODT Ini U> mencei de lenri pèrei. 

> Li dux tint une cort à une Aceniion. Lea ti\ju de 
l'Églite étaienl h> aeulea fêtei nationalei de l'époque, 
comme elto en étaienl aaiii lei tenlei félei de famille. La 
religion dominait tout, préiidait à tont; ce qui n'empê- 
chait pas qa'il n'y eût de grand) crimei, maia ce qni fallait 
aniai qa'il jr arait de gtandei réparationl. 
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Li tnïtort y fureot, cnî le cor Den mtl dont " \ 
A .i. coqmU aUreut li encrimë fdoii. 
Berengierg parla prinn " l'es i misiraiion : 

'° Cai le cor Dtu mat dont, G'ett une ■nalcdicUon 

buDCOop daiu nos licm poèmcF. Elle ligiiïGc que l'Eu- 
ckaristie lui lerve de i>oiion ! 

" Berengien parla primes. Ce Itércng«r ne dïTail 
.pu ïtre le niême que celui qui figure dini le roman de li 
Belle Aye. L'inimitié de celvL-ci conire la fiimlllu de 
Garnier diriil de luin: tuionl Unun de ViDeueuve, au- 

d'une époque postérieure à celui de Parise, cetle inimitié 
prit u lource dans U mariage de Garnier avec rbéritiire 
du dui:li<: d'AvignoD, au prdjudjce de Bérengeràqui le 
duc défunt l'avait promise. 



(Lf Rem. Jt Garnitr.) 

pire. I.nl Jii toi lUDI-il. Ifiid.) 

TGI qui (orment I> mnjrnte partie 



UiqitlMDïGoOglC 



DE PARISB LA DUCHESSE. 1 

— aSeignor,B ditt Bereagiers, ■ utce qoi U féron. 
1 Je me lai pcM^otec d'une graot tra'ûoD. 
R NcM avons mort Giroier qne de Gd le MTOn. 
n Si fille >VMl remetie i Den ai«Uéçon '■. 
n Or l'a, mes lire, prise le richednxBainion. 
n Certes se elle ère morte graat prou i anrion " : 
n Car s'elle s'aperçoit son père mort aroti, 
« Elle nos kn pandre oa ardoir an charbon. 
? Car bisons nnechose, notre Dame an hcrbân. 
n ^ Certes seele estmt morte, moalt ^nt pron i auron 
n Car je ai aoe fiUe, n'a plas belle el mont ; 
n Si la fmnaies prendre an riche duc Baimont. 
R Chargiez ux somers d'avoir li promei'on. 
n Ja d'î TcmHE ançois passé l'Acension , 



de ce ramm, raoleur fiisiit (uir Bcren^er pat Girnier, 
[|ai lui - même péril eiimiite laus lu coopa de dtui clie- 
Tilieri féloua. {foy. p. 4<0 

" j4 Deu mahécon. Ginritr a*aîi sbindonnè aa fille a 
In l^ce de Dieu. Brrangen dit ï la malédiclion , au lieu 
de binéuon, bénédiciion. 

" PrtH, prou, profit. Ce mot ligniGe aoui beau- 
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s U ROUANS 

■ NosieroDideUterreet peret compeignon. p — 
— « Ëtnoacoviaat,ditLon,qae UDame en herbon. ^ 
— «Ce, nrespODt Beraagera, ■ apennant le diron. 
n CaDJefui pMtei", si fui mit il clerfon. 

■ À San Pol de BaTaoe " a pria nnei poison 
>i D'nn nieiaiai el pré, il n'a pëjor è» moDt. 
« Ni» an feron p<»'ter ^ la feme Raimont. 

» J'en ai & mon oitel aini meillor ne vit bon. 

a Onqnes Des ne Gat home , s'an passe le manton , 

■ Li oil qu'il a el chief ne li seille tlel fronl. 
« Par .i. tel covenant jà retté n'an aeron , 

I Et locner de son rentre aragier l'an feron. a 

II reapondeot ensemble : ■ Tôt iai le feroa , 

■ Se Dame Dex n'an panse " qui soffri pauian ! 
t Qu'il al {lié delà crois fistïLongis pardon. 



'* Peiitez, toul pelit. — A cUreon, i l'^U. 

" San Pol dt Ravane. Il j a an Saint-Paul en Pto- 
1MM et UD Saint -Panlen Langucdnc. Le dernier eit la 
capitale «tu petit pajrg de Fcnouillidei dana lei Pjrénéel. 

" Je dame Dex n'an panse, etc. Lieu conimuii de dé- 
vation •inguUïrcmenl rappelé ^ronr le confirmer dam le 
projet d'nn crin». 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 

« Or i morra la. dame , ]a n'aura gariton. n'- 
Ai lor Mteai s'en todI li ecriemé félon ". 
Il ODt prises le; ponies, el mortier mis les on, 
Si les ont destrampées par moult grant traïiOD. 
XIX pomes ont prises des plus belles del mont , 
Se sont anvenimées dedanz mis el poisont. 
Berangiers se regarde, si a vea un garçon. 
Cortoisement l'apelle , si l'a rois k raison ; 
— «Amis, parole i moi, tu fus fiz au baron. 
n Porte moi cest meiache ï la. Mme Raimont. 
« Quant ta repaireras , ai auras loïcr bon. 
« Le matin te donrai un hermin peliçoa , 
« Unetchancesdepaile", solierspoinz à Lion". 

" Li ecriemé félon. (Voj. d-apriti. ' ) 

" Unm ehaucea de pâlie. Ls pâlie ou paille Était 
une etfict d« ânp Se toiE raji qui icniit d'Aleundric 
en Egypte: Oa Aiuit pailet de paine. Vojti , pont l'ei- 
plicilion de ce mot , Prov. ef Dicl-, idit. GripeUi , 
elp. 



Qaanl i chauste, chaussée, chausi 


er,iil'annipec(i 


l'ctjmoloBie aulinl qu'on s'en tanle 


, OD dcTrait ^CTii 


ehauce et ui Aimèt comme noi ijen 


i.OTcemotiiei 



> Solieri pointa Lion. L'art de la broderie l'eierfiil 
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10 U ROUANS 

> Mèa tn ne diras mie que dos t'i euvoion. » — 
T VoUntiers i noo Deu ! u li paatronien reipont>°. 
D'une part pritt lei pomea qui •nvenimé sont. 
Et d'antre part la casce où eatoit Lo poiaont. 

11 eu Tint an palais, û mota contre mimt. 
Ia dame ert la la chambre à Dey béBéiion. 
Tote sole i sitoit, n'i avoit celé non-. 

Et qu'une dtamberîère qui AngUntine ot non. 

Atantè^voa venir le pautronier garçon. 

Lai o il vtHl la Dame, si l'a miie à raison : 

— aDaiue,TeE'CideBpoinetde(piDsbelleidoantont. 

<i Je Tos'en fait présent ; de monlt riche poiaoa " 

« Par lo mien eicient ainï meillor ne vit faom. n • — 

H Buer" les ci aportastes ,» la dachesce respont, 

<i Le matin te donrai .i. bermiu peliçon , 

■ Dnet cbancet de paile , «olers poinz ï Lfoa.s — 

dcjï dans la lille de l.jon , et juiqac aOl I» chanainru 

■• li pautronieri respont. (Voy. p. i-;.) 

" Dt Tnoult riche poiion. \â te mol/ioi'ioncjl pris 

daoi un aeni ptnprc ci primitif, pour potion, meti ou 

boiiioD qoelcanqne. 
~" Buer, \ùtu; ingl. weli. Ot» mots ttml lenlooiqnri, 

rt ne Tiennent pos ptui l'ua que l'iDtre du latin béni. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 1 1 

— «Yostremerci, Uada(ne,>li pantronicn req^ut, 
n Gardei-lei moi demain , «i 101 plaSt à miitoo. 

" Le matin reTendrai, li aurai mOD gaiardon. o^ 

— 1 Fait ai vottre mëaage i la famé Haimont. 

n Je m'en luia repairiéa , li vueil mon gniardon ■ 
Et il li rejpondircDt : • Et nos te le donronti — 
En mi pois " lo giterent la cavert , le traitor, 
Si que li coat li brisent ii tôt le chaannon ". 
De ce«tui ett il paii, jamai» non iert niMn. 
A. Dex vo gari^ei la feme an doc Raîmont ! 
Et une damoiselle " qui Anglanline ot non 



" hn nu poit, dini un puiU. 

'* j1 lot le ehaaiinon.ia colonne tenébnle, fompoicc 
d'ot qui OBt quelque tciKioblintc avec Ici anneaux d'nne 

'' £t une chamberiire , et une damoiielle qui An- 
glantine ot nui. Chimbritre el dmoiielle Uint ici em- 
plojëi inilifréicmmeni, parce que ni l'un ni raiitnn'éUient 
ce que nom entendons par une feinme de chambre. 
Une chambrièie était une dr^moitelle de compagnie, une 
fllle d'']ianQeur priie parmi df jeunci perwnnta de bonne 
maiion, et que l'on pUfoil aaprta de paTCnt pli» ricliei 
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12 LI nOMANS 

La toaille " deslie de set huids a viroQ , 
Si en A trait les pomet qui moult belles i tont. 
E Dei s'en enveuime ja o'airai garison. 
Uoarir le ccnveara saoi nulle aresteison. . 
Ele l'est reagardée, si voit venir Boévou. 
Gl Baéves eitoit frères au riche duc Baimooti 
Noveaui chevaliers ère de moult bete fafOD. 
Quant la dame lo voit , si l'a mis i raison : 
— ff Bien vigaiez, sire BueveSgbiaiseigQorjentiaom. 
■ Sëei-vos de lèi moi et de pomes maDJon. >■ — 

et plus pniiUDi. Lu cbsmbriirc de Is dsmc d« Fijel 
âuit la couline de sa miîtrwse et liii scriiit de sc- 



ia femue qu'Euitsche Deicbtinpi met en icine dans ion 
Miroir de mariage, veut, comme lei grtndei damei, 
■voir ion ^cnyer e( is fille d''Iioiineiiri entiiile elle de- 
mande, outre un cliipeliin , un queux, nne femme de 
cLambre et d^suLres domeitîqnes de serTite. 

'> Toaille , lervielle dans Isqucllc Ira pommes élaient 
enveloppées. liai., tovagUa. 
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DE PARISE LA DUCHESSE.' t3 

— ■Aboneore", Madame, BDeflieDRs"reipoiid.> 
Il a'atiet de lëz li, ni antsnt se bien non. 
Il sainst nne pome , ù l'a p»ré au ion *'. 
EtDexilaninanja. Cefagraat metpriioii ! 
- Andui lioil li volent tôt maintenaDt del front. 
Et li caera de son ventre 11 dérage et dearont ". 
Quant la dame lo veit, paumée chiet don loue, 



'' ji boaeuit, a la bonne heure. 

'* lÀ enjii , U jenne homcnc. Il n'ilait |ilai (nfant, 
pniiqu'il était noatcllïmcnl rcça chivalirr. 

Mail enfts , au rigime en/iinl, K diuitilalaai ccol 
qui étaient dan) la garde de leuri tuteun: Venfantde 
PouiUe, dit la uhronicjiie de Flandre en (laclant de Fré- 
déric, fil) de Henri II. Comme on 'dit encore aojoui* 
d'bai {infant on ki infants d'Eipaene ou de Portogal, 
on diiait l'enfant on li enfii de Bi^ime, de Wantiek, de 
ClèTCa {an le damoisel de CliTci), pour l' héritier de 
Bob^me, de Wamick, elc. Il nilli)ait que cet hériliet 
ne rôt {las d'âge à jânir de ion fief. 

'> Si iapar^ou jon. J'aioueqoejen'aipnlire autre- 
ment, ni deciner ce que cela signifie. 

'° Li déroge et deiront. Dérager, inacher afee 
grande liolence. Deirompre,mBt aouTcnt emplojé pinir 
exprimer l'eBel d'une arme tranchante lar on haubert 



CqitlMDïGoOglC 



1 4 LI ROMANS 

E Eiglantioe U belle , la pocelle au chié Uou. 

Qnant elle te redretce , h wapire par font, 

— •EDei,i>diatlapacelle,frierorje"ie»tieiuhOD, 

X Quaat mal i fûtes ber» , jeatiz fiuE i Inron ! 

* Mes péchiez ra« a mort et ma grant niMpritoa. 

it Dei, que pomi-ie dire aa riche duc Baimont? 

"' Il me tondra la teste par deieua lo manton. 

<i LaBie, K je ai corpei", Dex ne face pardon! ■> — 



" Jerorje, btau-frire, de loror. 11 


Il bien étranee 




on n>mploj,il 


qu'»n TOHilif, Itli que beau père , etc.. 


l'aient emponé 


.or lMdiBon.Lc..ion. propre. 





*',Stjt ai corpes, >ï j'si fiit fiulc; carpe fonvcolpe , 
de culpa. La métigraDime de / eu r eil trèi ftcgutnte 
dm* les diilectet lepleDUionatix. ( fojr. p. jJO 
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DE PARISE LA DDCHESSE. 



^^Ë^i fa la gentilz dame tant ToriDant ébaïe 

WBË JIJlJ — «Dame, diatÂnglentine, porDenle&lHin'e, 

fl Se li Dus vieot çaàinz perdu stods la vie. 

* Par lo mien escient, noi n'en eatordroai mie '. 

n Carie prenoii elcbief, donce dame aobile, 

n Et ge devers les piei , fraache danie délivre, 

n Sel porterons, j'avig, toi contrevallarivc. 

n N'an orez mais parler en trestote ma vie. 

« SeDeu nos vent aidier, de mort somes délivres! ■ — 

Et respont la dnclioise: nBku dites, belle amie, u * 

Ellesl'au vont porté, ne l'asevrërent mie*. 

Par nneviaz poterie qai i vient avanie'i 

Le gelèrent en l'aigae ' qui i cort de ravine. 

' iVm «'«n eiiordroia mU,'aoiH ne amii en tirerons 
psi. Eiiortre OM ettordre, débarrauer, A'extraoriri, 
SBinstH. P. qui ■ nctiGi Koq«r. 

■ fiTe ('oMPrérwiE mie, ne UnUre» pat. 
' ' Par uue vin paierie ijoi i vient mmitie , vu* vieille 
palerae (|B Btoafait ruix. 

' jfigue n'est resté que dimi nn 4éri>é aiguiiit, 
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Les ondes l'anportërenl tôt contreval la rÎTe, . 
Bien ausiu de la vile ane iiene et demie. 
Pechéor le trOTèrent qui volanter le pristrent. 
Il le prenent antre aux , a'el portent en la vile ; 
Et quant les genz ]e voient, chaicuns an braitet cr» 

Lafemeaudnc Baimont cpi'on apelle Parité 
Al moader est atée , et a la messe oîe, 
A l'isDe del moutier fu à Raimont sen sire , 
O&il teDoit ses plaiz soz l'ombre d'an olive *, 
Estes vos la ducheMe qui est belle iejchevie. 



n tncon ccluUci a fait place à pot à f eau dans U lin- 
gïge fransau perfectionné. En arrousant de l'aiguë. 
Gît ll dcTÏic d'une ramilU d'origiac danphinoJK, comme 

' Soi l'ombre d'un olive. On disait encore dini le 
' dernier siècle , U jardin des oIItci pour dea olii/ièrt. An 
iurploi, cet arbre joue un grand rfiJe dam le* andennes 
chansons de geste. 

oH. Bajnanird penche 1 regarder cette mention de 
l'oUrîer comme nne pieuie que les sndennes traditiona 
cheTaleresques aont' d'origine prmenç aie ; mais il ne faut 
pas oublier, landia que Votivier de nos pommes en placé 
devant lea palais de Parit , qae.le pin est cité Mqnenv- 
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DE PAIU9E LA. DUCHES^. 

Soé, et bellemant de 1« lui >'e«t uûm. 
Corne li dus 1^ voit, (i U commeDce à dire : 



U comme étant dcTint Ici pilait pnnniçiax. Ainii d 



(Prù> fOrmutt-t 

Un autre piuigc da nlme pointe pranvc d'aillcnri. 
qnc UM potlct ttlicbiitut bit pcn d'impntincc in nom 
pulicnlicr des tibrci : ou J *oit décrit, mu le nom de 
pin, un «riiie qni ■'■ pai me cchi-d la moirdre rciirm- 
kUnd. P. P. ■ 
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— ■ Dame, par Deu, mon frère Beronû rupne*?ii 

Et elle li raspoat i ■ He ail certe* , be«u sire, 

n Je viegndecestraoïter, hoùj'aî lameiieoïe. u — 

N'ot gaires demoré le oovelle ot oïe 
De (on frère Bnevon qui perda ot la vie. 
Le can an d'oqI porté ï la maître abaîe. 
Comme li dns le voit an peu n'enrage dire ; 
Paumes chaï i terre , ne se puet tenir mie. 
Qaant il le redreça, h aute *oiK s'escrie : 
— iHaï, quant piali fastes, frant chevaliers Dobile*!) 
11 regarda sou frère qui perdn ot la vie. 
Ancor tenoit la pome qn'en son poign ot saisie , 
Que li dona la dame an sa chambre vontie. 
Li dus li a ostë, de les mains l'a saisie, 
Ancore la geta lez une chambre aatie. 



* Mon frira Stvon li vos prief... CtUe qncïlion p*- 
nît oltMiirc j je ctoia qu'il faudrait plolâtlitc : simfdiUi; 
c'eM-à-dire : donnes-moi dei nouvelles de Beavon. 

Et ait Dominiu ad Cnïiti— Vbiett Ahtif rater 
Uaaî gui respondit : IVeicio, elc. 

Mai) la pauvre dame ne répond comme Caîn i[ue parce 
nn'iu fond elle ett innoi-cnte. 
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Li mers li en pirtii , et li oil li «aillirent ' . 
Et qaant li dvu le voit ï pou n'ennge dire : 
— aHéDeSiacediat lidai, <id ■ grtnt tricherie ! ■ 

■ Qui mon frcre m'a mort, me* amii n'ëre nie. 

■ Jï ne iert à aux bom , m je l'ai en haiUie , 

« Qu'il ne Mit ar* an fen oa en chaudière bolic. 

■ DaiiieDeiuin'utr>rme,lefiiwiDteHaiie!it — 

m. 

|Mwt JM . a^i — gg motier anterré, 

^ BBjw l Li dm g'an repaira i, son palaiilitâ', 
^Qa^Et n feme U belle qni ot le caer iré. 
Legraut doelqn'il demainent ne fait k demander. 
Li féllon traiter l'an vont i lenr ottel. 
A .i. conseil se traient , l'ont anianble parlé. 
— ■ SeigDOr, dist Bërange n, vert moi anaotandez. 
• 

> Li cueri U est partiz, et li oil li taillirtnt. 

11 me semble qu'il j a ici aoc tnaipoôliiin de tch , et 
que cilai-ci 'loil f ire placé ipréi eei moli qui perdu et 
la vie, ta\\ do iEcond, loil du huitième Ttn de ce pan. 
gnpbe. Cependant, je n'ai pas Mi la téubUi. 

' Pataii tiU ou lulé. (Voj. ei-sprtxfc» fiM?.) 
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« Hoiftvoiumort Boévon', qne de fin lesaTéi. 
n Hadameest eschipëeà mil eiii«, enuODlM! 
R Elle ett grasse d'antint, bien lo m'a l'on conté. 
« Tel oin en puet issir et croître et émender, 
n Qai nos fera touz pendre et tretnit encroer. 
n Qui ar saroît conseil qu'il jï penst destorber, 
<i H ne le devroil mie ne coyrir ne celer, u — 
— s Seignor, dist Anmaiignias', jï foi-je fii Herdré, 

' iVbi avoni mort Suevon , mort est id ijnonyme de 
meurtri, taé. Le ytAt mourir a*ait ccpendiat luiii la 
bigniflcition ncalre, comme oDleniTi plusbia. 

* Aamanguiai, Aumanguis, Biii'HtiArt, fit- fier- 
dré. C'eitpir on reitede cette conccrdince, que tant de 
famillci inglaiici portcnL lei Dams nonnindi de Fifi- 
Henrjr, Fits-Haheit , i^ifi-Roy, etc. 

Od Toitdéjà, tiuiitot aprède maiiage 4" princei i'K- 
Tignon, jturaarigaii le Brun figurer insai dam le roman 
de Gantier oa de ta belle Aye : 
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■ Dont geroH-ce merveille, «e j'in toi e^uei. 
« Aporelier me Taeil , ti que tait le verrez. 

■ J'aurai bordon et paume, et jnpe aatretel ', 



(,t,j.) 
Ot Acnnt et AnuD^it eomplotoBt d'nritii U it- 
chcue \jt qui t'en rcloninc k ATignan, pendant qUE 
Gamicr commande l'ii-mce qai *■ iccourii Aniej, roi de 
CologDe, auiégé par les Satraiiui. lia délont loa eacorir, 
et AuDunguis veut «iolEr la princeaaa ) mail il en eit em- 
ptché pat Seaaei, qui ii'fk a'eal oppoié k ce qu'il fil 
pendre lea morla et let bleu^i. 

(/(.a.) 

a~>i.Egl> la lui ràu H nlt^H, 
Et >L i»t uo »n bail» it nnf"*i: 

' ^utrelcf, ahraltanto, liai. AuMi, autant, pareil- 
Jupe, loDfue robe.aoulaue. 
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« D'arenant et de teint Mrel detcol«ru '. 
n Pui m'en Iraftai-sos an cel palais liitë. 
■ Je TOadrai ]li le doc tel parole cooter. 

I Ma dame en ten ane , tiai qoe loit à veipré. 

« Vos me seurei trettnit ; ai me teamoignerez. ■> — 
Cil respoudent ensemble: ■Vol avez bien parlé." — 
Aamangnins «'«pareille corn ja oïr porrei. 

II ot paame et eacherpe ', et bon Itordon ferré. 
De teint et d*arremaiit fu moult detcolorez. 
Honqaes Dei ne fiât home qui fast de mère nei , 
Qui tant l'aveit vén devant né esgardé, 

.Qdî le connénit mie, porles tnambreïcoper'. 
A icétt montt l'atorne vers le palais lité. 

•ai dtteolartt. Je ne bar- 
'. Airmant, atramentum , 

' Il ot paume et escherpe. Paume d'où le Bot de fou- 
rnie/-, pèlerin, en sngliii palmtr, parce que le pekriD qui 
reieniit de la Terre-Salnle en rapportait pmii prenie 
ane palme à ta main. 

' Por Ut mambret eoptr. Cet h^iaiitiche ne piliît 
pu Mffisunmtnt amellé, en ce qu'il itut dire i qutmd'aa 
itérait me couper Ui membret. Il cH wurat tifili 
dans ce poème. 
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D monta an la lale lei nuiDbertiu d^rés ' . 
Li traitor lo tegnent tnit xij eaz les aie». 
Cil démena grant joie qai pnii an fa irét. 
Eniel maittre palais* en sont treslnit entré*. 
Anmangaina B'apoïa ï son bordon ferré , 
Elsaina le dac, com jh oïr porret: 

— ■ Dei vos saut, sire dni , je ne vos sai nonier '. 
R Sire , de Jhémaalem où je ai conversé. 

n Honlt i est Maomèx " servis et honorez. 
* Ancor n'a mie denz anz qne je sni eschapez. 
ce Je me vign droit à Rome : l'Apoatotle ai trové. 
n De mes péchieï me suï bien ï lui canféseï. 
H Je ne voil jamais mnrtre ne covrir ne celer. 
« J'en sai .i. monlt félon, qui moult fait idoter. s — 

— «IHtes, MCeditlidus, ibien sanraiea 



■ Let jnaubérin$ degrii, Vcieilicr de marbre, m 
bre ou nuire. L'équiviItDl de cet adjectif n'iiiite 



* Ent el maittre palais. Le miîlre palaii, la mailTC 
table, (outei qaalifi cation*, DOD-Knlement de grandeur, 
iDiit de dignité. Le matlre-autel, que l'on teiiapluilnm, 
ett «eul reilj dioi U Ungne. 

" Maomii. Daui lei anciens romani, Habomcl eit 
■dorédei Sarrasmi comme une idole. 
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— «Sire, ■ dillitraïïtres, ■ de follie parlez ". 
I Je porroie tel chose et dire et raconter 

n Dont je seroie bien jenpenez et botes ". d — 

— n Par monchief, dit li dux, jà garde n'i aurei, 
i Que il n'* cieiu home , s'il vos vent déboter, 

n Que }k ne fiut peadaz , o an vent ancroés ". u — 

— n Sire , ■ dit li traîtres , « or me fai esconter 
rr J'oï coDterï Borne lamfrable cité, 

■ Par devant l'apostoile an aute confesser, 

■ Vae dame d'aage qui estoit de cett régaé. 



" De fatlie parlez, ^ontttey et qwitttti,aM*ri ton 
pour nconUr anc choie qaipoomît mt faire suouimcrl 

" Botez, de holer, ùatta. Le mot pT^cideot partit 
iite mtX copié ponr runponex. 

'' Que/a nejuêt pendui o au vent ancroès. Le mol 
Kncroer DD encrocr, eti aouvenl ici tépété pour uiuOrirle 
tnpplioe de la polcocc. II veut dire proprement ^n<fre 
au croc. On Iroure encroUr et encrouer; 



{Chron. Jt BbV, du Cmiclia) 



C,q,t,=..=ïG00glC 



:s U ROHAJNS 

n Je hoila pénéance par devant. moicouter. 

« Or escoiitea le msrtre. qu'ici j'oï coDl^, 

1 Qae voB pnéwte fiune, bien i t am pauec. 

•• Vos n'en avez Dall'oir, Uat me doit-ploipeser. 

n La dame 6it aacroire et dire pocverté, 

« Se remaoaiï'Miu oir, ja u'aoroit le régné, 

a Ainz eu «eroit chacié i monlt.grant povreté, 

■ Et Baerea sera dtu, à aura le régné. 

<• Ele fist vostre frère morrir et eabenber, 

<c Par coi li fist les ieiu de la teste voler, 

a Et le cuer de son ventre aragier et crever. 

« Amerveilles me vient, qaaut la pues esgDsrder, 

■ Qnantvostôt ne le faites ardoir ouafoler.s — 
Qaautli duxRajiaont l'ost, àpo n'est forsenei. 

Tint un colel tranchant , iiij foiz l'a croie ", 
Qu'il an voloit sa feme parmi le cors doner. 
— n Dame, ce dit Baimont, devant moj vos ostez: 
« Ne vospuisdemeseuz veoir neeigarder. u — 



'' Tintuncoteltianchant,nijfoislacroté. Croler, 
t. a-, bnnlir ou brandir. Le duc ■ brandi qaairc foii ion 
couteau, de M>Tlc qa'il voulait en (lappcr » f«rane. Crou- 
ler, (. n., Tcut dire ècrc ébranlé pfir un choc quelconijue, 
e( maintenant tomber en luine. 
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llaec ont .i. vallet " n'ot qa« \y ani paaiei 
Don lignage à la dame et de son parentez. 
Quant n o'I la dame de un blaune aretter, 
Il Tint i Amaogni , û l'an a apdlé : 



'' Iluecout.i-vaUet, dou lignage à la dione,ctc. Ce 
valet iUil nn page paient it U docbcue. Dn Ciirci 
(Glosi; v'.Arndger) peoM qu'an iiafet oa varUtiitit 

■ peu prit le mîmc qn'mi ccnjer. i cause de ce pitMge 
dû romui de Merlin : • Et li «illti tant aTinl iout kiii 

■ ronchin, et niaine le deilrier en deitie, et Baude- 
« magoa monte lour lan palefroi tout *nne>, fon de «on 
I eacaet de aon gluTe, que li ralèili porle. » ( Rob. de 
Bourron.) 

An turplai ce mol n'aiaitpula ligniGcalien qu'on donne 
anjourd'hui *a mot vaht, dont □□ ne ae tnt gutie qu'en 
eompDsilion ; il signifiait ua jeune homme qui n'était 
pal encore JUré au rang de cheialier. Wace, qui mon- 
tut en 1184, dit daiu n Vie de Bieliard I" duc de 
Normandie : 



La Chtonique de Flandrei dit, en parlant du célèbre 
Bouchard d' A Tcsue : « Il garda ai bi«n U fille qu'il en eut 
H deui Taleton* , ■ ( (f Mt-ï-dire deux enfans), cbapi' 
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« Si, liaditlecherre*", pantrooiers, vos mentei. 
» Vos le coDparroiz chier! » Jii il c'est trastomé. 
n «lisMst .]. baston qui devaDt <irt qnarez , 
Vait férir Aumangni " autre el front et le d^b , 



tre XVII. Nom dirioiu bien ifeux^irçonJ, quoique le 
mot carcan ae prenne ordinairement dam le aeni de va- 
Ut au lervice du publie. 

Pbil Houslet, en parlant de Baadauin II, li entier de 
l'enipirtdeC.F.,4>t: 

et l'antenT du Dit de Robert h Diable : 



Du C. penie, d'aprèi Pithon sur la coutume de Cham- 
pagne, que valet Tient de vattatut on plutfit vassaletut. 
Mathieu Paris, aous l'anode 134^, 'te teit du motvasia- 
lulus, (lana le mime lens. (Vo;. JYot. de Le G, d'Auiaj, 
Fi^liaux.) 

" Si lia dit le cherret 00 Vécherret. Eckerre, itxjtj. 

'* fait férir jiamangui. La verbea le* pliu oiitj) 
étaient plua régulier! qa'ili ne le lont : on dieait je vait, 
lu vaii, il vait, on il val. Ainal le tondeur qiû val en 
ville ae conforine, aana le aaniir, et par pnre euphonie , !i 
la grammaire de nm aie m. 
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Si qn^ li Est les euz de U teste voler. 

n chiet mon à la terre , Irestoz ansanglantez. 

Voit loa 11 dus Ramont , i pou n'est forsenez. 
A ante voii escrie k toDi : • Si le prenei; 
1 Qne par lo saint apostre c'on quiert ea KoiroDrpré, 
« Or an droit sera arz , et la dame de lez ! > — 
Et cil li respondirent ; '" n Si coravoscommaDdez. u— 
Le valet ODt llé(la force ^istlo pré}" 
S'il éust boDe aiue , chiersaust comparé. 

Li traïtor s'en voDt tnit xij leur alez ". 
An une chambre ï voste tout coiemeat entrez. 
— nSeigaor,i>distBérengiers,iAQn]aâgaise$ttuez, 
■ liottrecoainsgerniainsetnofltreamischarnês.a — 
— nSeignor,» ce lor dit Miles» J. petit m'eatendez. 
a Madame m'ame plus que nul home charnel, 
n Si me nori ses per^s , par couvent i celé. 



'° Et cil U respondirenl. Je ue nia, miii il me lemblc 
qu'il j ■ queligae cbou de «ilcnncl, de poétique, dans 
cetLe fonnule souient répélée ponT minifcster l'atlhéMan 
d'une auemblée i. ce qui vient d'être dit p»r on oriteni. 

" La foret paist lo pré. Proverbialement. 

" Li traïtor l'en vont tuit douze ieur aies , tant U» 
doiue cbscim de lear cà;é. 
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s Si sni je chambariens " bien a \i ans passés. 

■ Mais ore li ferai mont mal gniardoner. 
<c Je m'en n'irai laisus k cel palaii lité. 

H Vos me aieuroiï treatait el palais lez liez. 

■ Vos dirois- fjne madame a Bnevoti mherbé , 
a Et li dona la pome par coi tu atoiei". 

« Vos soieï en apert, jamar lediangerer. 

■ Je me lèverai sampres ,- Téiant tôt le barné , 
i Si dirai oianttoz : « GLoton vot i mantez. u 

■ Ma dame n'i a colpes ta teu qoe vos pariez. 

■ Et je doorai moD gaigc; le vostre présentez, 
' Et vos sorez hardiz des pièges demander: 

I Je me lairai cbsoir k terre de mon gré. 
I Vos estes mi parant et mi ami charnel, 
< Et vos mi corret sor au le branc acéré. 
I Jk me fereis à rendre , Toiant tôt le barné^ 
I Li dns hardra sa feine , si qne vos le verrez. 



'' Si sid-je chambai^ens , chunlwllaa. 
'< El li dona li? pome par coi fa efoUi, 
jifoler a une lignifiolion Iris -étendue. Il «nt dire 
proprement blesser, estropier, mail d'une manière incu- 
rable. Iciileit l'éqiuTalenlcl'empowo/iner(i. enherber], 
mot qui n'eii»Uit pa>. 
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■ Certes, jk autremeot, venj^ez voi n'en lerec. 
Etcillirespoodirent:— 'Moult avez bien parlé.»' 

li traïuir treituit.l'ont bsi commandé... 
Or an gart Dei Panse la belle au cors mellé! 
Car li fel dépataire " l'ont moult coîlli enfaé, 
De SI ^nt traïson ne se puet nns garder. 

Li traiter s'en vindrent sus el palais Uté , 
Et troverent le duc qui lo cuer ot irè , 
Dotant et corrocié , panù et abe«mé ; 
Qne plus aime sa. feme que nulle rien charnel. 

Et Miles est venns el palais principer. 
En mileu de la table s'est aléa acooter. 
Biérangiés li traîtres a Rajmont apelé : 
— ■ Sire, u fait il il lui, ■ ces t paumera est taez, 
n A tor, et k pécbié ocis et afolléa. 
fl Ta feme ocist ton frère , si voir com Dex est ne 

■ La poroe li dona dont il fa enherbes , 

« I*or coi li fist les ienz de la teste voler, 
* Et lo cuer de son ventre aragier et crever. 



■' Xi Jel députaiie. Un félon députaire, ter 
méptii ftcqaemmmlciDptojéiUii Inllrc csptlile d'il 
lion infâme, micui : d'cilraclioa ififànir, niiTiDt M. 
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c Certes à moi méismei an fa conseil roTei", 
n Parceman", et madame que ae li vous douer, 
I De ce estroie prez hor androit de moitrer 

I Aocontre .i. chevalier, s'en uni eu vent parler, 

II Cors à cors contre as armes , cui qac doie peter. 
u Mais o'i voi ancor nul qui s'en voit préienter, 

B QuicoDtremoi en Tigne son gage dérenier". ■ — 

— 1 Certes, zce dit Miles, « Bérangien, TOimentei: 

1 Madame ni a toipes, por les membres coper. 

n Vëez ici moo gage , si va» prendre l'nsez. 

■ Se ne TOs faii encai " recréant et mëté , 

<i HaL me laira li dui ester an ion régné. ■—' 

— "Hîlès, ce'ditRajmont, bner fastes onqnesnezl 

'' Anfu conttil rovet. Rover 3e rogare, demander, 
piin, ioUrc^dcr: le coDMÎl ou l'avis m'cB najl ifi àtant. 

*' Parctmau, parleialst. Ce nuni , maDTli) injcl j 
on verra plni lard ce laau glot. 

'' Son gage derenier. Je crois plutôt qu* c'tH dén- 
mtr, de dirimere, racheter. 

'• Encui, enhuj, aujourd'hui. 

Recréant et mêlé. Recriant , celui ipii dant un 
combat liogalier l'aTone Tii'neu. Comme c'était une U- 
cbelé, recréant était sjnonjme de lâche. Mité pour 
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■ Défendez ma moiller. Hoalt grint'prou i aurez, 

■ Qne je vos en doorai nne cité de gré. » 
Puis dit entre ces denz coiement k celé *°: 

■ Telilet^ïe an fera qoe vos ancui l'ardrez. u — 
lidnifigtameuerPariKoIeviscler". 

Oq palais est renve , Téient tôt le barné. 

Dame Deu réclama île sainte inajeaté : 

— i Glorkuiirepère, qnaat mal m'e«t ancontré! 

■ Geniestoiepiclie,or ai grau povreté. 

« Ce a'est ane rietietce cni sei bons lire.het ". >> 

■ Bonis soit il de De«qai cest plait m'a levé"!*— 



'° PuU dit. Dcui on troii ren icnibleat maDi|iicT ici 
■ la T^onu dc'Hilon. 

" Parité a le ris cler. Daa* Homàra noiu 'IroB<nin« 
JUinen-e aux feux peri , Junon aux beaux bras ou 
aux grandi yeux, Thélii aax pieds d'argent r\t»tp\' 
tbctea^i accomptgiien t In non» - pmprei dan noi Titui 
pajmH ne sont pas pli» ridicule, appelcei par la riittr, 
i|ue cdlei qui l'éuiinl pm la mcnre. 

" Cui tel bout lire ket. Cal être plaire en tStt que 
d'être haï de Kin Kignenr. 

" Çui ceit plaît m'a levé, qui m'a eaidtc ce procès. 
Plaît, de ptacitunt , d'où plaid et plaider. 
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Que ja n'en ert li hom de té graiit iichetez , 

Plus qu'il chiet an porreKe qu'il ne chet en Tillé. 

Clirembanz H meillorz don vos oï avez, 

liiij &z )voit cliivaller» adobez , 

Hardis et corajoas, et d'arnea conrëés. 

Panse ta ducliease est au mostier céer. 
A l'otel Clarembaut a'an va k la cité. 
Quant La vit li prodom , prist l'en à apeler : 
— nDoiitTenez-ïOi,iDadan>e,porDea,etqueqnà«E? 
s Yo* eite« joiue dame, et tote sole alek"! 
n Se li dus le aavoit vos eu uuroit malgré, v — 

Quant l'antant la ducbetse, si comenceiplorer. 
lÂ OÙ voit le prodome prit l'en il apeler : 
— ■ Haï ! Clarenbaat sire, Gom m'est mal encontre ! i 



on uil qD'na homme li ricbc tombe plnlâl Stai U piu- 
vretc qoe d>ni ta biHCiie. 

'' foi ettet joine dama, et lole lote aUt I Ce veriK- 
vèle un ■entimcat dei eoDTenmncei qui ciistul d>Da (« 
cmiiimc litcle miii bien que de nos jonn. Par 1k l'iu- 
teiii l'eicikie d'aioii fkit coaiir la dncheue »□> tnilr, 
nêow chea un TJcillard : ■■ poiition déteapMe en ett U 
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DE PARISE LA DT3GHESSE. 
Tôt de fin li conta conte elle ént erré ", 
Et cornant li présanz lî eiloh aportez , 
Et Baèves en man jà , ainz que n'aiùt gosté , 
li Tnreut de la teste andni li oil volé , 
Et lo cner de ion ventre " aragié et crevé. 



iQ^jjj^j|fPA«Tl'ant«ntliprendom,a'a .i. (onpirgeté. 
@.B ^CgDanie,»di>tClarenibant, u avé nu8 hom proie '" 
t^tfà^ — ' Oi,par monchié, sire, jà ne vo« ert ceU. 
« Berangera m'an apelle " et ses oncle* Hçrdret . 



" CoTne elle eut ei 
Ttat en domunl ■ son bcan-ftiie un fruit cmpoiton&i. 

'> Et lo cuer Je ion ventre. J'ai cm denoir ajonlci 
ici ce ta* qui manque tu ma&uicrit , et qni ett conforme 
B l'oitge que pratiquaient lei jon^leun de répéter cet 
lorlei de refriîiu'on complimeDi de phtaiei tout fiiti. 
On tronte la mJBie choK dîna lei pocaiei de U kaule an- 
tiquité. 

'° Avé nui hom proie, n'iTCi-TOUi prié petaonnedc 
TOOi défendre P 

'' Berangert nCan apelle, me cite à répondre de cet 
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" Mais Milëï ma defb»t,4 l'e«|^^Dea iei " 
" Btier le norri mes perce -dooEfineat et soé. 
n Quant ilmedefandnt'deaiort et d'afoWr...>>— 
QDaIltl'antantCla^ellhuu,3apallo'ettforBeBeE. 
La dachesie en apeUe , cob ii oïr porrez, 
— «Hélas! Parise dame, bien voi qae vos morrez. 

■ Li mortel traïtor sont moult deunesarei ". 
H llièveiUplasde mal qœiMmKNaech^ciiex. 

n U mwtrireat.toa père, Uii ne puent amer ". 
n Et Hilàs li traïstres si est: de lor parenté. 
R Qi^Btil sei»:denaiB, el duaqitoi adobez, 
n II se laira chéoir k terre de son gré ; 
• Recréanz se fera, TOianttot lebarnë. 

■ A son riche lignaige (e fera racbater , 

> Et li dos vos ardra , voiant tôt le baraé. 

« Mai* je me ferai aampres an parlement porter ' ' . 

*• A l'etpâe DeaJex.DtlU tM.fttiMi«a la'iipita'm- 
piuibttit. 

*' Somt TtamltAtmstitret, iliiOBt ttaîlrci au^kU 4e 



** n muruirent Ion péra, taint puetU^aoïBr, On ne 
ptrdoBDC point à ccui qu'on ■ oOéaiéi le plasïEatlie- 
oWDt: odimat qiuni lœtinait , iil unancieD. 

*'' Je me ferai tampn» ao parlement porter. L'uHgt 
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1 Simes coD8ex.esU>ît créai, ni etgardec, 
a Jeles fecmitoiupeudre, lesoveridetfa^».* — 
— nSire,» dùtlailiiclMiise," por DeUrOr au paniez, u - 
LaduchesM g'an vaeaiel palaulilé, 
Easa duunbre «'eu entre; ti coDuneoco & plcM«r. 

Or, oez de Mili» coineot jl a oré. 
n a.faite aa laoee ^aa.dem lenB traacoœr ", 
Et l'a faite à poin aca« aaïeler. 
S'il'li traa^D aa volent, qa'il ii'«ki«oit «pelez. 
Que aé la selle tome , qoe il D'eu aoit Uaimez. 
Si lit briser l'espée , devant.le pom doré. 
Se les pèces envolent, qae il n'en toit blasiùez, 
L'andemaÎD au nutin sont an mostier aie ; 
Et Miles li traîtres est loi premier* entret. 



de CI mot «t fort iDciea. Pai-Umenl cit ici tfuyajmt 
it cour de jastice an conteil. Dam l'origine, il Tooliit 
Hit enfrttien , conférence. C'ot que lu bommu ne 
l'iccordenl (laa dam tcari consei/i aani itoir beaucoup 
parUitncmeat l'entcDdint-ili.pai lAnjoan aprta. 

'' Trascimer, Hilti ■ faît-fanan m Uacc en itvx c*- 
droilt, d« muière tonttfoia'ï ce qu'ellt t», «nuicnne 
juH|n'aii ptcmier choc. Il l'a fait en (Mit itier i je cmii 
que c'eal U aena de aaïeUr à la pointe. 
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n prie dame Deu le roi de majesté, 

Qu'il li tramete hoDte " , ainz le jaedi passé. 

Algrantmoitier saint Giie font la mése chanter. 

Li dus Raimoat ofièrt iiij pailes roez ". 

— «Tenei, aireaaiiu Gile, uceditRaîmont li bers, 

■ Que TDS laissiez ma fatae de cest blâme eschaper. 

■ Dei, se elleamort mon frère, que vos lipardooei, 

■ Qui tant joine est é donce ne pnet mal aadorer : 
K Ancor n'a elle mie plus de xt ans poses. 

■ Moult fu loiaus li pères qui la puet anjendrer, 
n Et plat loiint la mère qui la porta an lez ! n — 

Baimont oï U messe devant le maître antel. 
Fuis issi del moster quant li prestre ot chanté. 
Atant ez Claraubaut qui se Gst aporter. 
Li félon traïtor si l'ont moult redoté , 
Qu'il le sèvent prodome et de graut loialté i 
Ainz n'a ma traïtor né orne parjuré. 



*' Qu'il li tramete honte. UUob prie Dieu qu'il tu en 
iCÙeU deiluuineat : linQulitrc pri^ eu effet. 

*• l'iy pailei roet, piècei d'étuffe de »oi« rsjée 
{fqy. AaC, Gtoss^n'roiutui.) 
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Clarembanz s'est «sis maigres et deachaniec. ', 
Il a esté malades bien a xv ans passez. 
Hoù que il voit le doc , si l'a araisoné : 
— « Siredaz da San Gile, vers moi CD entendez. 
■I De coi clamés vos doaques ceste bone cité , 
« Et le &é et la terre et tote l'uërité ? 
Il Ele fu, monseigDor donGaroerl'aloseE", 
« Qa'igrantpéchiémartrirentBëraDgersetHerdrés 



'• Garnir Falosez, qu'à grant pëchii murlrirentSé- 
rangeri et Herdré), La eiUitrophe du romau d'jfjre 
n'tll pas exacliment «mbUiilc ; on j loit qn'iipri) pla- 
sienri arcntarci , Béreager aiait Eni pai ilit tué de la 
nain de barnier ^ qu'Aumangnis el â«Dion avaient obUnn 
leur pardon do Tainqueni, et chacun on fief avec nne de se* 
lainn en mariage. NouTeUn atenturo oii flgur« Gujot, 
fila de Gamier cl d'A-Jt ; nonTcUei Irahiiatu de Senion et 
d'Aumangnit. Enfin Garaier, en poursuiTant le> traîtres 
qu'il irait coa à aa merci et qui a'étaient échapp^a , eat 
aiauUi par Hilon t'Ardenaii et par Oton l'AUemanl, et 
emelopp^ par deai cberalien félona t 
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■ GllMimil triAin' que je voi lï egtRr. 
<r Vos an avei M fitla et M Urre il gapder. 

■ Or la faites à tor de traïvon réer ", 

' Et MiMs l'an deffint, li trristres prorei. 



Gamin le Ml porter ■ Siint-Deo», devaut ChtAt- 
migne, cl bifiitI. Son Gl> Gujon on Gn^onel , conna 
■OBI le DOm do Guf-le'Sauvage , IneHilon diDinnc bi- 
hUI« dcciuH, et Ganory rot inbe d'Angon, qui a CB 
une gTsnda pKrtdani toaa let iTcncmens qnc je n'ai Eait 
qa'indiqucT impartailcmrnl , a'vtanl fait.bapliMi poni 
JpoHHr &je , obtieal de Cluirltnagnc ta niice et tout la 
chastment, c'cit-à-dice t'hétîtap da défont,. Gaj- 
Ic-Sannge, aon Gli ado pi if, ne deiint régoct qu'apri* 
CDi. Ainii le dac Garni» n'a point laiiae d« fille, et 
comme le fier de Saim-Gilc apparlenail i aa ibutc , %e- 
lon UtnmaD d'Aje , puis eniuileà Gnjr-U SaoTage, il]' 
a pleine contradiclioD entre ce récil et celui lot lequel 
eat fondé le roman de Parist. 

'" De traiion réer, actnier de IrahîiOli : judicanJui 
funrto reut. On doit penC-flre lire plnldt reler, que 
da CtBge bit Teait de reclart, appelet an accnaé ï faire 
dnnt, recOun. 
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« Vos savez bieo qn'il est de roanvsis parante. 
« Oaqaes ne fist mais mal , s'il i pnet asener. 
fl Quant ils^ra demain toi adobez el prez 
n U »e laîra chéoir k terre de son grez. 
« Etecréanz se fera, véiant tôt le barné. 
1 Je le sai bien que si vos lo verrez de voir, 
n Hais j'ai. i. Gl, Girart, hardiz est et aeaez : 
n Cil défendra la dame , se vos le commandez , 
1 A la lance et as armes , sor le destrier harmé. 
« S'il ne fait recréant le traïtor prové , 
n Si soit pandas as forches et o vant encroés; 
« Qoeparlesaint apostrec'oDquiertaaNéron-Pré, 
' Se Des me lait ancor de cest mal repasser, 
» Ge vos ferai cesteovre chèrement comparer! » — 

— « Clarambaut, » dit li daa," car me laissez ester. 
■I Vos m'avez mainte foiz travaillé et p^né. 

R Car vos fuiez deci , aies ï vostre oitel. » — 

— II EDex, K dist CUrembaaz, > ço est la vérité 
K Que li home ancien sont arières bote, 

1 Et li mai traîtor sont avant apelé. n — 
Clarambanz s'antorna , si s'an fei rapoHer. 
Li dos a ^ait sa feme an la place amener. 
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I^^S^^i traDidnideianGileafaitleisaiDiveair ' ; 
^^fËCetiluèqneslachasedelbaronHiiHartiiii 
1KÉ«9S Cet del baron ran Gile et del cor laint FimÛD . 
Qui desor le parjure toz estmort etonii. 
Lai jara Berengien, Or oez que il dUt : 
— «Sire dos de unGile,OT me faites oïr. 

■ Tôt ûsi m'aist Dei et li aaiot qui K>n ci, 

u Et cil , et tait li autre conferaor et mattir, 

« S'il pnesche ici conduire l'arme le con Denis', 

■ Quant ce vendra an plait, an grant jor deljni'. 
1 La dame veit Baevon , par traïson le fit. 

■ La pome li dona , je le iai Mt de fin , 

n Qu'il li fist le» ij iani de la teate aaillîr, 
« Et le car de ma vantre aragier et partir. 

' j4 fail Ui loin: venir. C'élticnl les rcli(|uei de 
Mini Uartin , ie n'mt GilU «t d« oint FirmiB. 

' S'il pueicht ici i onduire Varint U coii Denis , 
qumd mjme on ponmît (n«ncT ici faw da mrpi de 
HÙil Dcaii Arme d'a/nn, pour anima. 

' .Âii granl jor deljui, jogenienl , judicium , juise, 
jttU ttjui, le jugement de Diea. 
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< Certes à moi méiuuea an fu li coaseoE pris , 
1 Par ce maa etmadame.genelveil consentir. « 
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Il abtisié ImiinEy s'il'ettui pÏM Molit. 
AdoDC vont li l)ar*u des armes oonréir. 



^^m^idnget ladachoisefantMiloaconrëer'i 
^ S Kt SH ot chaucea de fer*, des espérons dom^ 
(JC^ËiKUD anbert jacerant ' li ont bit aporter ; 

' Font Milon conréer. Conréer, tt, comme on 1'» to 
diDi le canpltt pricédrnl, conréir, vienacnl de conrojr. 
On ippelait conroy taate tarit d'ipprêt, «oit ponr la 
table, loit pour l'équipement ; de la conréer pour apprê- 
ter, arréer; arroy dm le même leni , désarroy, det- 
conrier, etc. Enfin le mot carrçT'^ur n'a pent-ttrï pti 
lui-mtme d'RDlreoriBme. On «initd^baVd conréeur tm 
coni-oieui' de cùrdaaan , pou appréleur de cuir. Ainii - 
eoi-TOj-eurne ïienl pii , comme on poumil le croire, 
da Ulin corium , miîi do romin eonmi. Conréer ett la 
forme la ptui ordinaire du tciW. 

' Il ot chaucet de fer. Lea jambîtrei qui ne con- 
«taient qne le devant de lajambeaont d'un Diageposté- 
ricDr aux cbaucei de maillée ; cellei-ci , comme un pan- 
talon i piedi en tricot de fer, cannaient toute la partie 
inféricnredu corpi. 

' Un aubert jaceraitt. Un aubert on haubert jaif 
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An iOD chtef li iMèreot .1. verrhiannegeiné'. 
U dus a- fait l'Cspée d«rant lai apcMler , 



ranl, colle de maille on de jauniit, dont Boni >t<hi> 
hit jaieron, mol reilreial lui chiiuei d'or, tiçaa it 
Veniie on aatrei, qui lerTciit ■ mipendre noa montrei 
on noi lorgnoni. ( f o^. haubert , ci-aprèi. ) 

> fert hiaunte gtimi, Od niait lï peu m dix-hailiime 
rièclc ce qoe c'fliit qae U fomc dei honmes , qme lei 
bénMictiDf , (oitdit uuf le rripecl qne je doii à lenn 
■dminbte* tr4*aui , ont lëpélé pirtonl ; nLei inueni 
■ iceaDi de* dnca de Boargi^ae Ici repréaentcDt toni 
Il BTCC DD bonnet pointu, x 

« Onn'acoDHnencé, dit D. PlaDchel { Hitl. de Bour- 
' gognctt. II, p. 533)iles Tcpr^wnlemcc 1<. caiçue 
'« en îéte que Jtn le milieu do tceiii^e aitcle. • 

D'oïl il s'eniuit qne le helvuie nomand d'iinit In 
CTÛudes ne aérait pai un catque, mail un bonnet 
pointu, II eal forl henreax qu'on dt bien loolu an inoin) 
honorer dn nom de caaqnc le pal en télé de* croindea, 
qui reaiemble l un fourneau aiecu grille, et non pia m 
beinme du qniniitme litcle, >eul connu dei aniilea el 
dti éeriraina qui s'étaient JBiqn'ici ocenpéi dn moj-en- 
âgc. ( Pot-, le lanni oanige de H. Atlon , «otra cmi' 
frère, Rarlci irmurei, depaia le* temptieapi» rtculii 
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Mail li ^E ne la vout prendre ne renaer, 

Miii demande la toe qae pis Taloit usez ; 

<lc notre hiitoiiï juiqn'au uiiièmc dicle. Mini, du la 
S. B.deiAntiq.) 

On B d'aiUcuri bciacDnp.diiKité paor MToir ce qoc 
IMN Tieui poilu tntcndcnl p«T vert heaume: cette piïce 
d'iTmare ne dcTinl pai être pini verte qu'une ■otre , 
pniiqD'elle «lait de fer, on ■ dit, entre lotrei choies, 
que le heinme poOTiit iUe ainii ijiulifif de ce qu'il 
^tiit garni de pieirei prëcieuea de conlenr *erte, 

Bbia a-t-oo fidt attention que loaTent cent, traiicenl*, 
troii mille cherdien, et diiantaf^, sont coifféide verti 
hiaumei, et qu'il n'j aanil eu nulle part anei d'ime- 
nndu poui enrichir tant de csiqDei, lortoat au point 
de lfl( ftire piraîlie YerisP Cette eipliotioa paraît donc^ 
difficilement idmiuible. 

Ke peut-ou pai en chercher une autre dani It noance 
que lei pottci altiibuaient au fn ou à l'acier poliF noui 
U trontons blenâlre: c'eil cequ^ii entendaient par vert: 



Si U lame de l'épée était lerte , U coiflTe du heaume 
ponrait bien l'être tnui. Haii vert lui-nïme pouiait 



CqitlMDïGoOgk' 



DE PABISE LA DUCHESSE. 49 

Et li dus U a ceinte an senestre costë. 
I. fort deitrier ban^n * li ont fait amener, 

bien êlic une comiptioa de vair, varim , nom doDDi k 
certaines foniTuiei d'un grii-bleuâlre comme le métal, 
quand on troute du* Bnclon et antrea luleiin ane lobe 
de viridi pour de varia ; le conFniion ■ pu Jlre U mime 
en friDeiii, et ee d'aglanl plui que Ici deiii mota aTÛent 

' Un fort deitrier baaqaiit. Je partage entièrement 
l'opinion de H, P. Paiii anr U aignification dn mot bau- 

On appelait beaaiêant un pennon mi. parti de noir et 
de blanc, par imitation de ce que nom appeloni m chc' 
ita'l pie , c'ett-à-dire bigani de noir el de blanc 0> de 
' blanc et de brun i 



[ Gui. Culan. on iiM-l 
e donnent maintenant aai 
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E de frein et de (die l'ont ntoolt Uen oonréé ; 
A ton col lî pendirent .]. fort etcn listé'. 
Pais a prise la lance dons li fers est rasses. 
La dame li bailla la janw et lo soler ', 



p«lte*,fintcdebliBa, taadii quedanilc nmaD de Ca- 
riit, l* roi Pépin moDtc an cberal bauceni. 

' Fort eicu liité. L'écu liiléan UU ,\t pa\»it tiité on 
tift, «ignifîenl'iU le paUii on l'écn peint 1 «imam .'je 
>«iaii porté à le croire ponr ce qni concerne les diambiei 
de pilaii , en conaidèttnt que preiqae toai let intérjeiri 
d'appittemenl , dut lei DuaiilBiei d*i Sn et KIII' lié' 
clsifionldécoréide ctrreiDiil'oi etd'iinroa tanné, etc. 

Un ier> dei Enfaitcet GuiUaiane, c. 54 , 

indique aiaei que la diapoùlion dei dalle( poufail lire 
aembUble ii celle de U Upiuerie on de la pemtuie à caT' 
rfaui. Hall quanl bui bonclie» on écui , il me lemble 
• difficile d'admeltrecatte eiplication: à répoqne'deU ré- 
daction de noi vieux poè[De<,lea armoiriei, qaoiqn'on en 
ail pu dire , eiiitaient déjà. Ot le mot liU n'impliquant 
qu'une peiDtnre de décoration banale, est en coDitadiction 
avec remploi dei armoiriei. * 

' La dame U bailla la jamt t lo solei: Lui bailla la 
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Et tpri* li a dit , com jï oïr porm : 

— ■ Hiles , &an9 cheralieri , Mvigne tos it Dé ; 

B De£&udez-inoimoncori,monltgrantproaiatirei: 

■ Car je vos an donm ut fi nae cité ', 

n Après iiij châtiaiu toi de pierre formel. ■ — 

•— •■ Dame, ■ dit li tnïtret , ■ Dex an aet mon païué ! ■ 

Pnii dit antre les deiu ctnement et loé : 

"' Tel defl&nte an ferei que vos ancoi liaidrei. ■ — 

Et Berangere li fei l'eit corra adober 
D'aalKrt et de vert hiaiune et de branc acéré. 
Il ot e«ni et lance , et deatrier séjorné. 
Bien reianble preudome, ('il aiiit Itiaaté. 
N'ai ti fort traïtor an la creitianté. 
Miles fu d'antre part qui plains fa de mal fé. 

jinbc et le KinlleT, lai donna l« dcoi dtniièrei pitcc* 
àt l'innorc , la jimbicri et te •enlicT de ttr, 

* Carjev<nanilanraianfiwteàte.tTtu-^-â\it]t 
EommindeineBl d'uoc pbce Ibrte , utie dtadelU i car qae ■ 
cilé joBÙMiit dn dtoiu attachés 1 « titr«, ne poaiait 
tUt donnée «■ flcf. 
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I^V^f^B lODt U traïtor moult bîea apueillié '- 

^(■^gQiMntilfiirentaataiiible,moaltfareDt ei 

^j^EB^JtjCfaacaDtlreceU lance, sia l'ëcnacolé" 

Or oez la bataille, oaqaea n'o'irés tel , 

Del pins fier traltor aa la crestienté. 

Li nu encontre l'autre for le destrë» armez. 

Et li das de San Gile ae t'a mie atai^z ; 

n hurte le cheval des espérons dorez; 

Ate maÎD .i. baston qn'ï or fu entailliez ". 



' Or tottt li traïtor. Il j aici qaclqaci venqne j'ai ««' 
layé de imupiMei pout éviter dei ripctitioni de luoU 
trop rapprochéca et pout auîire l'ordre nataiel de* idéei. 
Je craioa de n'iioli pii complètement réuaii. 

" Si a fécuacolé. Acoler,embriaaersoDécu. C'était, 
je pense, U haaiser en le portant à aon col poarie garan- 
tir du choc de la lance. 

" A ta main .i. baston qu'k orjit tntailliei. Ce si- 
gne d'anlorité rappeUc celui qn'Homiie met à U main 
:t d'Achille , Ini-mîme : 



K.pimliitt î'ioitt mntfifuiay- ( Liv. I. 
Le ■ceptrc du roi Latinni cet plu* simple : 
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U diut point le cheval Ata eiperoiu dora. 
An ti main À. baMon qni fa à w pires. 
Lï où il voit Hîlon , ■'el priât k apdler : 
— ■IIitet,>cedttlidai,a ten moi en enleodei. 
« CUrerobaut leTolUrt ftveiolparieri 
n U est hom ancient et de moult graat aei : 
« Gène bataille ett prise enii «mi tm Terra ; 
■ Mail par icelle croît où JhëtnfnpéDci, 

I Oaitortoaàdrtitiétnieimates,, 
' Je te ferai la art lotor lo ctd noer, 

• Et pandre as Ibrdies , et an aut ancroer. 

II Por tôt lo grant STCûr qni aoît aa ton regsé, 
a Por home ne por famé ne sera* rechatei. 

n Hais soies cheralienardix et adnrei, 

« Se tu paet nu nioilter de ceit bUune garder, 

R Jamais n'aurai sor toi îj dmera monéei ", 

•• Qne tu n'an'MÎes sires, et tmumaitret clamez. 

H Glarembaat leprodoroe as-tnoïp«rier? 

« n dit, or tn feras recTëant et mites, 



■' Dentn moniet, lien oonom pour dire de l'ir- 
geat. Le nom de dathriuit iami ioiitùaettmwl ■ 
tOQtn MiTUa de DHiiuiuci &afl;aiui. L'iulien dit eaecwe 
danaro, ponr de riTpnt. 
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■ S'as via. le prodome et bien et bel parler. » — 
— ■ Sire , » dit li traître* ,« Dei en tet mon peué. " 
Puis dit entre lei denz cotiement à ceU : 

■ Recréaiu me ferai , ji, n'en iert trutoené : 

■ Qni(|aantpoitn«ciiiiu>n",j'eiiNr«irecb«tei.i - 
Aï cette parole, ai ot plui déviai. 

Lea chevaar laissent corre, les freina alandooei, 

" Qui ^umitpoit AS cui non. PoU oa poiti, àtpoi- 
ter, lelaclIcmtDt peier. Milan Tcnl dire qa'k qntlqoc 
ptôt qac ce loit il oblleodra nngim. On |KMit f «rgnit 
latMia*U lanit iti trop long da le conpler; et <n le fait 
' enoarc qatiid ce ne not pis dei cipicc* ellfaéa. 

Od a Toula de itih ^u'en pcUl fiire , comoie d« qui 
qu'en grogne, rÉljmolOBÎe d'uD nom de ne, tinon d'une 
localiEé. UéditeaT da Pit du marcheant, nnjelde 

El H«Bt «Mit Un dnnder 

El TrouM.fuki cl Qui ipt'n foln , 
nppoite ( qa'il m fainil m pnA cunaeree 4e maraban- 
1 due* au poidi dam celte rue , paiiqae c'était la fit' 
R nuire dont Ua narirbamli ■'ioformainit en arriTaal i 
H Pam. Ce aom aara prJTalu , dU-il , lar ose preaUte 
* AéDOiniaation par l'nuga tré^Mnl dn qui qu'en pcUt. > 
Je ertini bien que celte upliealicn ne vaille la numl' 
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Et brejidiMent lea astes des eipiez ooelleE", 

Etiraient devant euK les fors eicni bocUa. 

Dient li chevalier ; a Verres eo nn vereer. i — 

■ ADei,iidistla diicbeHe,<jeaepuiiesgturder! i 

Devers saint Orîant a son chef trestomé : 

— « Glorios ûre père qui maiDt autemité, 



tarda *ennc de U dciiie dci armes de Bourgogne , lott- 
que U moutarde éuil connue saos ce nom deux cenu int 
■nptrsTiDt. 

Suis ilLuquet diTantige lout l'cchidadaga d'Érudition 
élcTe pti Santal pour eiplîqner l'origine dn nom de la rue 
Quincampoix , ne leTalt-ît pas plus naturel de penser que 
cette nie a pria son nom d'un de sei principaoi habitans, 
qui iDi-mliae aura gardé celni de son lillage ? 

Si je no me trompe, Quincampoix eil le nom d'une 
commune de Picardie, et peut-ftre d'un tillage tui en- 
vironi de Paris ; mata il est k coup lûr celui d'une com- 
mune anprèi de Rouen. 

'^ Et brandUtent Ut asUsdel éspiet noeUez, Jitte, 

JYoellet. Eit-ce noueai^Lcboiadri lancea était ordi- 
nairement de frïne, arbre qui présente pourtant peu de 
nicndi. Cela ne aignifie-l-il pas que, de distance en dis- 
tance,, l'aile était renfurcéc par d«> «nncaui on baodea 
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1 Secenrés moi, beauz sire, parle voajtreboDté. 
H Aa droit qae je l'aï , i»i me seconei ! * — 
Et Miles point et lH«ie, se a son espié croie, 
Va férir Beranger sûr ton escu lîté, 
Taotost con l'ost fera del fer et de l'ader, 
La lance i eit brisée qu'il avoit entaillé , 

de fcTp Rien de (ont cela. Il réiulle de la ciUIioD que 
fut du Caoge d« ce mime Ten de Parité ( V nigetlut , 
niellaUit, etc. ], que noetlé était ce que nous entendoni 
par niellé. Scutetlai i minoret MauiUeiua deaura- 
tas, guœ Iiabent in mtdio crûtes niellatai, (Tmibid. de 
Leoabod, ap.Helgaiid.] 

En eOèt, l'adjecdt noellé ne qualllle point le manclie' 
on U Lampe de> épicui , mail leur lame. Or, Is nielle 
étant nn enduit noir qui ictTail ■ remptii Et a rendre plui 
diitinclei lei tnces de la gravure inr mélani (tirry. le 
M*ant onTn|;e de U. Dacheme lur ht niellei), il pa- 
raît que le fer dei épieni était dania>qniné ainii, coaime 
les hallebaidesplai modvmea. Enfin, leiélriera, lea poni' 
ineaui d'épée étaient également niellés i 

«ffichiii l'nl cp> ulritri Doclo. 

(OarinlcLoh.) 
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Et li tnhor eavtdent tôt contreval le jm^. 
Li glo£ a trait l'eipée dont li poiDi eit dam. 
Tantoat oom l'ot féru et del feradétd". 
Est li poins de l'cspée en mi le champ Toks, 
Est li point et 11 eDZ " U eit el p<ngii toro«z. 
Li gloi tome M régne, t'al'uselle vené. 
Les cenglec sont ranpnes " qa'il avoit reouei , 
Devant le cheval chiet , véiant tôt le bamé. 
A tant vient Berangiers le frain abaDdoué. 
lia brandi la ante de l'espié noellez. 
Si li a fait sanblaot qa'il voille à lui joster, 
Et Miles li escrie : — <■ Herd , por amor Dé- 
fi Je tne raorrecréus , gardez ne m'ociei ! » — 
Quant les gardes l'olrent , cole part nnt aie , 

•7 Dtlfir adété, WnAi itcg le tv. Aàhartrt, eo 
pKiiten(il adéta. 

■' Li en*. Si eut ma tcat pu dire U gUire, eaiii, 
je lenii Itnti de aartt qu'il fiot lire : 

Et U point de Tatpieeit anz-cl poingn tom«i. 
Aulremral id pwu Tondra dire poigaée, et eni la 

'9 Let cengtet tant roapuei, Cengle ol bien plat 
pria de cingulum que langU, actnellement dit pir cor' 
mption vériulile, et noD pardétintion. 



C,q,t,=..=ïG00g[C 



DE PAIUSE LA DUCHESSE. 



CqitlMDïGoOgk' 



eo U ROMANS 

Cinq cet» H diable an mot l'anne porté. 
Avuec ax ao anfer le firent oiteter. 
Anaiat dait-on glotoc at traïtor mener. 
Monlt an moine grant duel ws riches parantei. 
Berangier aameaerent si parent Ji l'ostel. 
Por Hilon lor parent ont grant duel démené. 
Humais panront conieil conmeot porront errer, 
Qne de traïaon &ire ne forent anc lassé. 

Li dos a comaodé sa moilUer ï lier. 
U dit qn''il la feroit ai-doir o eicorclier. 
Par moalt fier mal talant la prlst ï araisn^ " : 
— ■ Votre cbanpioos est recréanz et matei. 

■ Faites Tos confeser, qoe plos n'i atendet: 

■ Car par icel apostre qu'on en Rome requiert , 

■ Jamais ne mengerai tant com vive aoiei ! ■ — 
— «Sire, M dit laduchesce, «or est duez et péchiez". 

■ Je n'el vos forfis onques , û m'aïit Dex del ciel ! 

" Araimer, haringacr, raiMnner. BirtMuan croit 
ce root cooqioté de raliociruiri. Je croi) qne c'est loat 
simplement une conlnclkin ff arraisonner, comme der- 
raintr, de dérmionner. 

'' Or «Il dutx et péchiez , c'est un milheur et une 
faute. Duei, deuil, chagiîn. Plai bu la duchesic ri' 
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K JeraideToasançainte, de verte le savez, 
a Ou de BI on de GUe lûeii lij mois a passei. 
o Moult KTOit grau dolor, si mner à te) pétbé. 

■ Tenez moi an pnson i. l'ostel chiés Gantier, 

« Ou chiés un bcrjois povre que vais gaïr cliéré " 
a S'aie de voitre pain chaAin jor .i. carlier. 

■ Quant 11 enfès ert nez, a'el faites bantiwier". 
'n Qaant serai relevée, si me copez lechié, 

> On je devendrai uoine à .i. de ces moilierf . 

■ Lai «i prélirai Deu le glorieas don ciel , 

■ Qne vostrecors garisse de mort et d'enconbrer. x^ 
— Dame, «ce dit li dus, ijà puis Dexnem'aitchier, 

■ Né me face pardoa de mes mortels pécbieE. > — 
— II Sire, ■ ce dît la dame,* ce ert torz et péchiez: 
K Car ge nel for£s onqaes , si m'ait Desdet ciel. » — 

pite , en pntlant de l'Eionible tnîtemcnt (|ac lui r^crre 
le dnc , ce erl tors et péchiez, 

'* Que vais gaïrchêré, peut-être où je laù me tUa- 
giei {garir). Quant I ckéré, et niai me acmbU inn- 
plicable. 

** Bautiaiér, pour bautÎÊier, baptiter. 
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^ffî^S|iHi,itcedîtlidax, crtrop poez demorer. 
■ M^ftffi * ^^1^^ *'** confeuer, gnrdei d*! areitex : 
j^ Si ff * Qaar ponr k foî qae dot toi franc home porter, 
« Jamaù n'en mengirai, tant con vive loyei. * — 

— B Sire,* dit U dacheste, ■ ne puet ertre néez. 
" Ciit maoE et eut pcchiez m'estoit toi deitinez. 

n Dei ait merci de m'arme por la soe bonté : 
« Cbf je morrai k tort , de verte le sachez.» — 
Que 11 véiit ks drapi detrompre et deimaller. 
Et par panz et par pices aus pore» gani doner. 
Par delèz les oreîUet fit te» treices coper. 
An sa pnre chemise est It snens cors reniés". 
Qui adonc vëîst l'anfant par son ventre tranbler. 
Dont elle esteit accincte bien a vj mois passez , 
OnqnesDexne Gathome qnen'an priât grant{»dë ". 
Garçon et pantronier la eormrent cobrer " . 
Vers .î. fen l'entraînent, volant tôt le bamé. 

— «Vos quid méjugiez, vert moi anaotandel: 
■ Dex pardona n mort, je fols vos antretel i 

" An ta pure ehtmite m( !i lueni con remèi , «Ile 
«t rgstce Ttloc de ta cbcniie walcment. 
'' Grant pidé, fwiipidié, pitié. 
" Laeorrurtnl (obrer, preodrc, Miiit, s'eroparcrdc 
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■ Car je o'en i ai oorpea , aa*e doc m'aretUs , 
•c Sire dac de Sain Gile, ven moi an antandei , 

I Laiûei-moî nn petit , l'il vos plait conretier. — 
— ■ Dame, ■ cedit lidoi, accKepait-^ néer.»- 

Elle vit .i. évesqoe et chaon et fam-bé. 
Baeron le 61 Girat , ùd l'dl nomer ". 
n ettoit do lignée Berangier et Herdrez , 
SantoQ et Alorin et l'autre parentei. 
Dolanz fnt de HUon i}d'od avoit encroei. 

II ettoit (cicosintet detaseror oei". 
Force que la voit T«il, «i l'a araitonez. 

— n Sire, a ce dit la dame, «je ven h vos parler. 
— HEt,re8poatliéTeiquet,anreaardameDeii.. 
D'une pirt l'atoma , dit li a et conté , 
Iii com elle avoit esploîté et erré. 



'9 Butvon le fil Girai. Ce Beuvt onSiuvoa, flUdc 
Girard, qni était de la familît «tes B^Mn^ei* et pKiche 
patCHt d« Wloa. 

u»Ldè ta teror ntt, Baama était 
■ KMU PcBle»doM de HOoB , niait 
131) de u «BUT, c'cal-k-diie mh sneo. Ici coiiiu Tcat 
dire paient, comme cotiitaige emplojé daM d'antre* ma- 
nuuriii, Ttntdiie patente. 
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Enn com om li avoit le prêtant aporté. 

Quant l'ëvesqnes l'entant si a .î. cri geté. 

U où il voit U doc , û l'a araiiODé. 

— ■ Sire diu de San Gile , ceste putain bardes , 

■ Ele a mort vostre frère , li voir com Dex est nez. 
R Certes en sa confesie le m'a dit et conté. » — 

■ Aï Dex, ■ ceditlidni,<>qnionqDemai9 0ï tel?» 

■ Toit li portent envie , niu ne la pot amer ! ■> — 
Atan é voa .i. clerc qni est en piez levez. 

Gnilleanme de Loganne aniin ta apelei. 
Béuéoite soit l'onre que il fn engenrei! 
Lai où il voit le duc , n l'en a appelé. 

^^^S^** duc de San Gile ânvera moi antendei. 
^E^S£i Certes j'en serai prei or androit del mottrer, 
tÉBM^jt Que l'en doit cel évesqne or androit anliraser. 
> Quant il de sa confewe a la dame accusé. 
R Et ijuc la dame an doit jnjement demander. 

■ Se l'en doit faire droit, si l'iert délivré, o — 

Li dut Raimonz escrîe : — << Escoier , quar férei , 

■ Ge vos cornant l'évesqne or tôt ai le prenes. s — 
Et li escnier taillent à l'évesque cobrer. 

Qui adonc veist L'évesqne " et férir et boter, 

" Qui adonc vtitt t^esque, clc. Ces dcui vtn (ont 
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Et poindre et férir, et laclier et boler. 
Vers le fén l'entraïneat , eus le vont regeter. 
Par devert lo virage le font cl feu voler. 
Tant i fn li cuvëi " qne il fu embrasez. 
L'ame de lui anportent au enfer li roanfé. 

EtUdacRaûnonz broche le destrier sëjoraé". 
Lai o voit la dnchese , dit li a son panser. 
— ■ Dame, b ce dit li dus, ■ antaudez mon s^ré. ■ 
« Ne vos ardrai or mie, je me inis porpeDsez- 
' Mais je vos ferai certes ma terre forgnrer. 

fort intelligibles ta ac rcporUnl ■ l'ciplicilion que H P. 
adoonéedatow. Noua tarGarin, p. i&Bet 365, 1. 11. 

'' Li eufii. Voj. cJSvert, ci-après. 

" Dtitrier féjorrU, (/ett-i-dire fraii, rcpoù, Tafraichi, 



{Hum. fEilraitri, t. tggS.) 

UndeitrieréuituDcboalde main quineacrraît qu'au 
combal. Une loi At l'emperent Frédéric I" établit qac 
celui qui atlaqucrait un chcTalicr monii aur acm paleirojr, 
lecait puni comyic lioUteur de li paiï , tindit qu'on ne 
déclareniit pa> tel «lui qui arail acuqué un cbeialicr 

3. 
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n Par la foi que je dot bit franc bons pMttr, 

<i SejeTOsanuni k main à Ureiprer, 

<i Je vos ferai let atembir* et la teate txtper. 

n Or me laiiiei la terre , et li *(m aa dei. 

R A grant enor devra voi gttiaoa trover. — 

aiytfjfcfffc lia . » ce dit !a dame . t vostremercùdeOen, 

^^^^ ■ Quant vos i toz mes manliTes me laisiezescbaper. 

fSpSSâ" ^''^ choae voa dt , aachiez de vérité. 

■ Je lui de vos ançaiote , bien a TÏj mois passez. 

n Quelepart quege aille qae m'en remannorei", 

n De vos sera li anfés qoi de moi sera nez. 

n A dame Dex de gloire «oit vos cors coniandez. 

1 Icil fera de moi totes ses vo)pnteE. - 

« Or nii si esgarée qae n'osai onc aler : 

n Car or sni-ge venne i monlt graot poverté. ■ — 

An despartir qu'il firent, chaï li dns paumes. 
Etii feiBerangersanfait i bancrier. 
Que nos boriois meachine, sei^ant né bacheler, 
S'ildone ïladncheise .L denier monéé, 
Qne li dos ne li face tox leJ manbres coper. , 

" QueUfarl tpiege aille, que m'en remahrii or^ti 
voua aares ce qni m'en reitcn , cet enbnl *Cra de lava. 
Ce Tcri wl trti iirégalierj il bndiiii qu'en remania. 
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Li pnejdM deqiérîz U <lnebeMC remcM ' ', 
An ostd CUrembant an ««t an U cité. 
Quant le Tit Clarerobnz , ^t li a ton pain : 
— nParletiaiBtDenidachMerCeBieiitaTUoré?— 
— aUogGarenilwnt CM* nre",tos m'est Mal enoontré. 
« Fait m'a b du mea nra m tere for jnrcr,' 

■ Qae jamaia à sa tie u'i pomi ëriter, 

■ Or nri H etgtrée que ne ni eon aler. 

■ Bien ni qae m venue stiim gn&t ponté. ■— 
—■Dame, ■ dit Oueaabanz, ■ cvM nweffiBci. 
* Dea u prigBo pidië par U aoe bonté ! 

■ Poranior deGumervottre perelcber, 



peaple, qoiaTtit pooKé dci criidc ngocl de iDorIcon- 
Ue U dnchcuc , «oit munlciunt i iob ionocenu j tuidU 
qae U doc, fracé de a'ea tenir lai ■ptwn&cu, aprta 
■ittùr a^iii contre deux traîtrei et va aa tioùitaie ttmlxT 
moit à Kt piedi, db ptni qu'abaailaBati ta fiame, non 
jnitiUc pir le jogemenl de Diea, i ub milkearcux 

" Bo darimbmi. Le iate porta : kol CUrimbmit 
»ire. Le nen cm iaeoDipiti ; i'd cra poafoir j ^fOMer h 
■jlUieiiM». 
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' 1 Qui moalt Mches anore", et me non loef , 
« Vos cbu^rai mes ûi lesi les plus aignCE". ■ — 
Ses liiij Gz a devan lui apelei. 
Novel chevalier furent et d'armes conréé. 
£ la en apellé les s les plus aigniés. 
— « Vos' me plevirez sanpres , et si me jurerés , 
« Que Tosdusqu'à xv ans, madame garderez, 

■ Ne per tort ne ^>er droit qne vos no lai fandrez , 

■ Et s*elle a .i. anfant grand honor li portez : 
H Car vos estes si orne, U est TOstreavoeE". 

o Gerpissiez tôt 1^ règne , et si vos au alez . 
R Dex vo lait aii tel lea venir et trestoruer, 

'' Qui TnouU lâches onor«. Ceit. peut-être, qui ■■- 
vail braacoDp en fait d'honncui. 

" Les dix les plus aignez , \ti i'ix plai if^s, Ains 
net, nez aupatavaDt, de ici qnatonc cnfim. 

'> Car VO] estes si orne, voui èlei Ht bommci Wçti- 
On cioit qne le premier iiemple d'hommage lige te IrouTe 
dnni U chatte d'inreitilare qne Lauii-le-Grns donni à 
Fonlqnei , comte d'Anjou, eo iiîo. Le psuage du ro- 
man de Parité, comme beaucoup d'autret de noa vieux 
romans , pioUTCia qne celte eipice d'homouKe était usitée 



.s , piouTCia qne celle eipi 

liant. La plupart des Dugei (ëodii 
le époque Itltemenl reculée qn'on ne peut 
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■ Que vos pnîsiiez i joie vos gat-ison trover. ■ — 
Clarembanz n'eMoit mie d'avoir trop agrevez. 
lij malèE lor a fait d'or et d'argent troler. 
Et oat fait la duchesce geotement conréer. 
Sor .i. mulet anblant font la dame monter". 
Monlt fil grant la criée can vint au désevrer". 
Dont, se paîne la dame qui le» Sz ot portei. 
Et li Tièz Clarembanz au fo si adolez , 
Que il ampuis nelava aincz iiij mos passes. 
Et après laveipré" issirenide l'oitel. 
La dame vit la tor o norri Ot eïté. 
Dist à ses compagnos : — ■ Un petit m'ateodez , 



fiiei. Un iBiul obligé enim ion KigneiiT ni ponTaii 
pis tUt une chose nouvelle au doniitme «iècle. 

Il est iioitre'avoex , il eil 'votre inienin. 

'" Sor .i, mulet aabtaaljont la dame monter. Un 
cbeial on nu ntolet qni mirthail l'amble cUil toujouri 
la moulure d«i femnieB. 

*' Can vint au diitvrer, quand on vint ■ u léparer. 
Leimott sevrer t tevrage, se prennent encore au propTC 
pour séparer un entant du aeiade ra nourrice, au figuré 
pour priver de quelqae chose. 

" Et après' la vesprè. Le mot eililliiîble; j'ai aup- 
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■ Tant <]De non leignor aie véa et e^ardé. > — - 

— ■Dune,* dieat n bome , > merci por anor Dé. 

n Se 11 dut le Kkvoit, n'ao pOTron eidiaper; 

« Haint«)ant noi fan toi tu numbre* coper. • 

— 1 Et»rapoadiIada)Be,iilnepaet estreel. b — 

Elle se laiie fc terre de l» niole cc4er. 

Et trespusa la dane ka cfaeralier nenibrec , 

Qoi giieot eacoudiéa oa palai» le* aies. 

Puis vint-dle on palais oà 11 dvs Raîmofts ett. 

TaDt a ploré li dnf, toi aa fu agrerei "• 

Par devant Inï ârdoient dui graat cirge alnmé' 

A taat é vo« la dame an gent ean boDoré. 

Elle ne l'ose mie esTnllier né botcr. 

Ad la face lo Inise coiemeat et soë ". 



potécclui-d, parm^Betcdae i rigoifij k U dockeu* que 
s'il h Iroanil U le aotr il lu fcnùt Uanciin U lî(c. 

Ab rMte U d^Mipoir do duc. piriBgé encre tau 
nmour et ce qu'il croit ttn aon dïToir, b'cM guère mans 
adminfaleinent peial qm la lablisiB tingiittian de u 

*■ Tant a ptoré U diu, toi en fa agnwz, accaU^i 
à'aggravaUu. 
** An lafare h baiite coiemtnl et toé. Je n'ii p» 
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Pi^ pntt andeoi M« gma qm Mmt à w paré. 
Apièt leia n mMn si !'« dedea teigne : 
— « Sire duc âe Sakit Gile, de Den «oiet ntez '. 
* Or tomes moi et toi à doleur déserré , 
« Qae jamais & ma vie dei ieaz ne me verez ! ■ — 
Devant l'nis de la chambre ne pot ior piez ester. 
Li cners li est paumez ; si s'en torne arîer... 
Quant elle se leva , u'om mie crier ". 

La dîne s'en torna &Den l'a comaudé. 
Tôt contreval avale les manberii degrez. 
Vint à set compaignoa. Il la firent monter 
n inent de la ville aînz que fust h jor né. 
A petite compeigne issirent dou r^né. 



linoîn de faire lenlit comme cette dfniarche cl ce dis- 
coara de Parix M>nl ittendriiiuii. Il n'j a ric> de lem- 
blable dana la Ulléralnre incicnne, el Ton uil bien pour- 

'' Quant elle le leva n'ota mie crier. J'ai rapproché ce 
Tcridn précèdent qui en était léparé par le laiiantdaiu 
le texte. JIm'aiemhlêqM cette iciae toucbanle j gaffe- 
rait quelqae cboie encore. On lait que lu copiatet n'j 
ref^daienl pai de li pria. 
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Pauent braeletchampigae", ni sont tme acesté. 
Il treapasaent Salio» et Vernundois de lès ", 
Vinent aval an Craes noe booe-cité "i 



*' Patient bruel cl champigne, Bruel, breil, breuil 
on brtuilU , en ililitn brolio on broglio, d'où U nom 
■le famille dci Brogtie, cet un grand bois, taillis où la 
growc blu peut w retirer ; bieuillrt , un petit boii du 
buiMon. ;^Dj-. duC. Gloii. -n' broliitm. 

Champigne au liea de ckampaigne , campagDM , 
cbiinpi ou pUiDCi, par oppoiition à bruel qui «eut dire 
payi couTert de boii. 

" // ti-eipaisent Salini. Ccl ilio^raiTe delà priDcetse 
«tlIBCiiaeiactemeat iiiivijusqu'ï Cologne ^ ]ï , le* Con- 
naisMiicei géographique» de l'aDleur le tnaient ître 
toiit4-fait en début. [1 • également paué aous ailence le 
nom dea cnnlrëei du midi de la Ftiuce qu'on a dû Ira- 
Teraei jtuqa'à Salina. 

Saliiu. Satiiu e>t bien éloigni du VermaDdois, et 
semble n'ftre pai lui la route de Frotence en Flandre. 

V'ermaadoit. Lca lojageurt laissent de câté le Ver- 
niandors anr la gancbe. 

" Art Craes une bone cité. Peut-être , Cr^cy »ur la 
Serre , liçu Tuneste k l'armée française, dini U qualor- 
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DE PARISE LÀ DUCHESSE. 
Girenti nae noil : il nwitift toot levé. 
Trei permi le Chamoi " ont l(w erre toraé, 
Droitemant ai Namor «ont lo soir Mtelë. 
Landemaio an matia lont aa Lo^ aie '*. 
Des joraéei qn'il firent ne aai dire verte. 
11 viendrent à Coloigne , une bone cité. 
Lor passèrent le Rio à barges et 1 nés ". 
Alunaigoe trespassent et grand part do rené. 
An la terre d'Ongrie sont ann'nn bois entré, 
viij tienes pléuières avoit le bois de lé 
Ilnecqaes prist la dame de son ventre si mel " 
Qn'ete n'alast avant por -c. mars d'or peset. 
□Inec te laildiéoir soi îj arbres ramez". 



*> Tret permi le Chamoi. Le QoctBoy, lu la Troii' 
litre actuelle de France et de Bdgiqoe. 

** Al Loget, C'tst probablement Liège. L'aotenr [>■*•£ 
enaoite k Colapie et d'Allemagne en Hongrie fbrt rapî- 
demenl, *aai nommer aneane lalie lill*. 

'' Lor partirent le Bin à bargei et k nie. Lct har- 
gea étaient de grandi baleau de traniport. 

'' DelOntientre limel. Melfoya mA, KOOaaamtté 
povT maté, pat métagromme. ( f^oj: p. 33. } 

" ij arhiti raimz. Ifogi allont Toir qne cea iifati 
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A Dex elle n't ftme fc cdi poche pirler ! 

Adame Dm de ^oàt M prirt i otmunder : 



^^■Gwa fct la gentil dame de SOI l'onfare d'an pin. 

^{HMuDaine Dea réclama qui de l'«îg»e Ctt vin, 

^^^^Cant fu as noses de Saiat ArchUenclia ' : 

— rt Glorîo» Sires Pères , par tei sainte* menât , 

« Moultparfufjraat la joie lejerqoe ta naqois. 

n Joda* si feoz traïtrei , bianz Sire , «os veudi. 

« ixidenierenn'ot, maltais loierva prit. 

<• A Dex, qnant grant trésor an dona li cbaitis ! 

" HarCQS et Jonatas an la cioii vos pendi ', 

1 Et an pies et an panmet les dos , Ske , vos mitt , 

r Et LoBgins de la lasce, biui tire, vos férit. 

Taméi lODl d«i pint on m pin , *rbra qiri a tré»-pm de 
hrindies et loBBC forl p«B d'omtire. (^vj'- p. 17.) 

' Si-tirchiuuctin. C'eit on saint de U ftfon dci pai- 
tet, qui avaical aiiwi biptÎM k maître d'idlel des nooen 
d« CsDi, archilriclinui , dont ih AriMtCDt le msrié. 

' Maixus, Jonathat et Loagin , ( 
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DE PÂRISE LA DUCHESSE. 7 

•I Aval parmi la lance li lang clers en ralit. 
■ naa tardiseaenz, almner li féis'. 
« Ses pétbiëi pardonas qu'il te cria merci. 
1 RichodèmesliberB jus delà CfoiiTOsmiit'. 
n Josephe .i. chevalier jus de la crois vos inirt. 
n Par son commandemeat an lier jor anrreua '. 



U pcfiioii^N. 8. ^c la tnditio ftiait figata diM lei 
réciU, et que l'art diiiiuIifBe uaiuuit fit mMUu Mtlei 
irftEMS dsi nj^Ki. 

Il c» fiil de B&ne de NUhoJèniei li lert et de Jo- 
tephe le chevalier, dont lei doiu k la itriU m tnMieiil 
dana l'iTan^lc. 

' Ilan tardisettia, alamer liféii. C'eit-à-dire que 
le lang qui conla àa c^ttf du SasTeUT liTi 1m jeux de 
LoEgin , qui était aicngle , et let iHamiBa , lui readit b 
lumière, {F't^. le mjit, de U Rêsumclion du Sau- 
veur, frigmeat publié par notre condère H. Jobùal, et 
qui rapporte celte tcadilimi nnirencBe da airacU de 
S. tongin.) 

* Jttt Je la crois vot itàsl, toos Hit ■« bai de la 
Cnni ; Tmu 7 coacha , do reibe géiir. 

' Au lier jor mrreni.Ceit «D de ces mol* qai de 
tempi CD tempi décèlent dini larédactîcn du poban me 
haute antiquité. Le Terbe jur/vrâ e*t paiement laUn. 
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" ADsincomceettvoirt, etde Vii^ naïqDn, 
* Delinv me mon cors de mal et de péril!» —. 
L'ore soit benoîte , deslivre a »'«t d'on fil . 

vn- 

oUfi^gL'ore fait benoîte, d'an fil l'est deslirré. 

,^§^^^Deior l'épaole destre ot ane croîs roiel '. 

La dame le conroie b on pan de cendex ' ( 

Pois a pris .t. blanc drap , si a ses flans bendee. 

Dit à ses compaignos ; « Seignor, avant Tenez. 

— aParlafoiqnevosdoi.i.damoiueauxestnés. '•— 

' Ot une croU roiel, une etaa roiaU; cette ooii 
Mmblcrait dcToir ttre on ligne diitinctif pont reconniitre 
Uiigon. Il n'eo ttn tien, q uoi qu'il loi I tncore qncition 
de ùoii plai loin. 

' La damele conroie ii un pan de cAidex , la oi^e 
riccoDUDode dtuii un morceiit de ceudil , itodt de loie , 
iDTtc de laBeUi, dont on a fiil dériieile nom duUlia, 
du grec et de l'mbp^ laos plni de certitnde poor V-aa 
que ponr l'inlTe. ( foy. cendai de Lticquei , Prov. et 
' Jict.po/iHl. édiLCripelet.) 

' .1, daminsieattx ett nés. Damoitel, de domicelUtt 
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Quant ciL ont antanda, si ont aial até. 
Qui adoacqnes lor véist cel anfant regarder, 
De jentil^amoisel li péast remembrer. ' 
Anfés moult parest biatu, que Dex tedointlanté! 
Or paez-tu moalt bien dire q'an povrelenfBtnei! 
Se Dei te doue vie , li roii de majeité , 
Moult très bien ocjrras Berangier et Hardré , 
Sanson et Alori, et l'autre parante. 
Mort seront et boni , et tôt desbaraté ' . 



on domniceltui , dimibaiif de Joainui , ctait an (iUrc que 
potlaicnt mîme le* SU du roii. Bi : 

IGaiift U £iA.) 
Od ne doDDa ce titre plni tird qn'tni fili de biniu. 
En ïHua la ddUcim était partagée en Inni ctaue* , lei 
banuu, tel cberalien et let dameU ob Jamoiieh, oa de- 
Tneitgeri, qui étaient Ici mâmei qoe le* écufeti dani 
d'antcea proiincei. Cett du» ce mm qne la plapin dei 
■Dteun de chinioni de geile l'emploient. Paria laileile* 
fila de* roii durent ttrt appelé* prince* , et ceu dea dnc* 

* Et tôt detbarati. Dtibarater, débartter, icnt dite 
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Ce fa dl ,qaî coiifjniat les liiij citée ', 
£t rois fa de Hongrie , lire Hugues clamez ; 
Pais fiit gLT4oir en fea Beraogier et Hardré , 
Saoïoa et Alori , et l'antre pariât^. 
Et toz les enemigi chevaux trtuaer. 
. LadamefaougautetU.x.dievalier. 
U ne puent U dame conduire né mener. 
De la nime del bois se printrent à coper *. 
Une l<^ Il firent et lit por reporter. 
Lai couchèrent la dame an jent cors anoré. 



ici TiinCD , mil hon da comhil, bon «T^lat de nuire ; mai* 
n'Mt anc ciprtatroD G|>Dri(i. An propre ell« li^iSait jelet 
bon An barriir^ un barres , Mit dini te* cooUisU judi- 
tiairei loit dans les (onraoii. 

' Ce fa cil /pii conquiat les liiij cités. CtMe pré- 

dictioii da poite d« Mrahle d'un mouTeneat Ijtiqae pM- 

' (*il : il confirme lu upârucu dCB Bdèlei liitTalitn qai 

cnloDrcnt le noBTein-DB , il cooiplitc Icar'^iuce , en j 

. ajonUnt ce qu'iU n'ont papréToir. 

Let tpiatortc cilii oa forteresses Font illoiion à dri 
eiploîu dont je ne trouia point de Iracea dana ea poimt. 

' D« la raima delboii. Ili lui firent one cabane cl an 
lit de braachagei. Raime de rantus Vit rat» que ilaBi 
aet dirii^ raaiéc et pigeon ramier. 



CqitlMDïGoOgk' 



DE PARIS* LA DDCHESSB. 78 

Lez L'orle del miiel li oDt lo Ut pAé \ 
lUnec baigna sdn fil , n'ot autre baig chaofé. 
Ettei vos cors , B dame , à graut dnel demeoré. 

lij larron de la terre ont par le boii erré, 
Qui tôt ont leur coTÏne véu et esgard^ '. 
Lor pavois que il moinea et lor graut ric)iettf , 
S'il poeat esplétier, tôt lor tara unhlé ' . 
Tote jor Inreat coi ded k la nnitier. 
CilforeDt boa baroa et cheralier menhré '", 

' L'orle dtl nàiel, le boid du ibLmuq. Ortt, lerme 
de bUzoD { oiitU M ^e*t coBieni q«e iuu ton dimiiiBlif 

* CoiHne on couvine , U minitie d'igir d< U dame et 
de ira compigDoni , leur lilnition. 

< EipUlier, exploiter, mettre U main deitii. 

" Cil furent bon baron. Ce pa»a|;« lae piTaîl auei 
obtcur. Peat-ttre ligniGe-y l qoe Ici bitTC* chetallcn le 
•ont içttit j |)eut-£tn «ncore hul-il téUblir ce (tauage 

Cil furent bon baron et chevalier mxmbré, 
Né rohet né chevaux qu'il aient amené, 
Qui t'égairerenl bien ée Corpuet eilreeitblè. 
Lu «olenn éUieDi dei homiiei (orti et menbié* : 
qnoiqa'ils D'eaueni amené ni b«g«gc* ni cbeiani, il* 
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Qui l'égairerMt Sien, de l'or paet «tre enblé, 
Né robe* né chevuu qn'il aient amené. 
Lèi lo lit la dachesse oot li llrron pâté. 
Sifola nuit OKare, ni ot point de clarté. 
Lai troverent l'anHaat, trettot aamaloté. 
Lemaatel de toa litaacaiderent porter ". 
Ne le pnet avoir, tant sont il plus iré. ' , 

Qoant la dame t'eavielle , si a entor li tâté. 
Dit à set compaigaoi : — ■ Seignor avant venez. 
■ Parlafoi qaeTosdoi, meBËEQos est amblcE...! 
Quant dl l'ont antaadti, grant duel an n'ont mené, 
n apreoent torechei, s'ontle feu alonié"; 
Ihiii lercherent le bois et de Loac et de lé. 
Quant ne trnefvent l'anfant arrières le sont torné. 
Qui véist as barons lor grant dnel démener. 



pouTBieht cnlctcr de l'or. Mail je prie de ncitgardet ceci 
que comme nne limple conjectarc. 

" Lt TiMittel de tan Ut art eul^ereitl parler. Ils 
cTojiicnt empcirter la coiiTertare du lit dcU dachciK, c( 
ne trouiirent i]iie l'eafant emmailloLJ , ce doul ili furent 
lrè*-nchii. 

Ici j'ai tniupoié BU Tcn. 

" /il nprenent (onecAet, iliallumeet de> loriJiei. 
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Lot bbuches meius détordre , et lor.chevei tiré. 
laTeiut si grantjoie, ne lesierent plorer, 
Por amor dell'enbnt (]a'il ae poent trover. 
— '(Raimoiu, aditladucLesae, «or fumes deuerré. 

■ Jamais as vostre vie ce cait ne me verrez. 

« A dame Dea de gloire soit toi cors commaadei, 

■ Et Der.fera de moi totes ses Tolentes : 

> Carj'ai perdu .i. fil que Dei m'avoit dôoé. 
< Ge oe qoier hni mais Inmère oé clarté, g — 

tt li luTOD t'entoroent s'avont Tao^mt porté, 
n vindrent de Oogrie & la maistre cité. 
Le roi Hngon troTcrent ■ n son palais liste. 
Et quant li rois le» voit , si les a apellé. 

— ■ A la moie^foi , lire , rieas a'avoas cooquesté. 

■ Ain» de vij semaines , aoa n'avon rien arable, 
« Fore .i. petitanfantqaeTos ici véei. 

1 Et n'a qoe .i. aenl jor, certes, qoe il ta nez.- 
a Qnar la faites , biaa sire-, laver et baptitier, 

■ EtoOB le feroAt, certes, et oorir et garder. 

•c Et qoant il sera graat, s'apanra i, embler. • — 

— «Je l'otroi, dit li rois , bien &it h créanter. "» — 

'' Bienfait h créanter, cela mérite mon t|;rémcDl. 
Du belon crti , plige, oa * fsit créanctr, créanter, 
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Li rois a fait l'anfaat an graut mottier porter. 
Se > fait le* iùde foni béoéir et lacrer. 
Après a &it l'enfant tôt an deiTeloper ; 
Et quant il l'a léa, n a Deu réclamé : 
— s Anf£« moult parestbiani jet de moult grantaé". 
■ Dame Dei meconfoode, lé ge te pub gardé, 
■• Que jï jor de ma vie u'apeadra* ï ambler! ■ 
L'anfoat ont batî*ë , et li rois l'a levé ". 
Li roia li a mis son nom, Uges l'ont apellé. 
Li rois te fîst norir t moult grant richeté. 
D croit plus et esmasde que un saorés atei , 
Que dame Den de gloire l'ot isu «)mmaadé> 
S* mère git ou gat delËs le bois ramé " ; 



: piofeuîon 

comme imc anire. Il j aanit ca dit-Ion {«tcnle pour 
toutM lotltt i'itatt , qai aiqoud'bai muteraient quel- 
que peu ee titR. 

'* De tmmll grimt aé. Cet cabitf ne peut p» lire 
d'an grand âge, paiaqv'il n'a que deux joan. ^ri ne 
Tenl-il pas dira ici exiraclion, arigint? 

'' Li roii Va levé, l'a Icdq «nr lei fondi;eipreuion 
pilUKtqae et uùtjc »\att. 

" Ou gai, (B boii. U litnt du ui. vatJ, c'est le 
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Li chevalier la seneat tôt usa voUnti- 
A boivre et à mengier ■ portent il planté : 
A .V. lieae* petitef aTMt udc cité. 
Là prenent U ritaille dont la dame ot >uet- 
Ainz nefu aa mdi jorz acomplUetpauex, 
Qa'elene fn dei foîz Malé« de plorer". 
Et quant ce TJDl an terne qa'et déut releTer; 
Dit k Kt compeignoi : — a Sei^Bor, .avant venei : 
■ CargamiMiecvoitreerre", etioieiaprettet 
i Tant ai gén h terre dnellent m'an b' coaté .' ■ — 



même mot qae gaud en gtaU, implojé plaa biat et 
diBi lei cluntoni de GnrM, de farte, etc. j mail foi 
a ConleTré nne pb jaioDomie plni IcDtoniqDB dtns Parité ; 
ce qai me conBrme diDi l'idée que tt ranun , l^il e'eit 
pai de doDiiime liède, eit plat iMJeB do Boinl qtic 
]« ODTnges d'Adenta. 

'2 Qi^ete ne fa deêjt»t taalée déplorer, StmlAs, 
Monlée, ramiiée. 

'• Garmssiez vosire erre, pitparei ïMM départ, 
metlei-TODS ce cosne , en ranle i 
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Lî baron «'aparoilleat, s'ont lor hmiois troté " ; 

Sot .i. mnlet anblant ont U dame monté. 

De U fbreit s'en istent , où tant orent esté; 

Al premerdn chastel que il orent trové'. 

Lai se fait la dochesse messe dire et chanter. 

Illuec se fist la dame baigner et reposer. 

iiij jora séjornërent, avant s'en sontalé. 

Pnis acoillent lor erre tôt lor chemin ferré. 

Des jonkées qu'il firent ne tos sai deviser. 

A Coloigne s'en vtndrent où iy'orent esté. 

U passèrent le Rin, s'antrcnt en la cité. 

An grant mostier S. Père " s'en sont tôt droit aie. 

Lai troverent le conte Tiéri de la cité , 

Le sire de Coloigne et de tôt lo régné. 

La dame l'a véu , si l'a bien salué : 

— 1 Dex vos saut, sSre dm, ge ne vos sai nomer. » 

— oDex vos gart , belle dame, je ne sai d'où venez 



■1 Lor hentoU troie , ont nouué Uar hiraoii ; comme 
nom diiioni harnaché leun monlntci. 

'° j4u grant mottier S. Père. La calhcdrale de Cnf 
logne cit dédiée ï uiot Pierre. EUe n'a iti fondée qu'en 
1348, probablement en Templacenuot d'un lemple plDi 



C,q,t,=..=ïG00glC 



DE PARISE LA DDCHE5SE. SS 

■ DitM moi qiù-foa este*, gardez n'el me céliei. 
fl Ettet vos pèlerine qni 4 Saio Pet« veaei 7 

■ Moult belle coroptùgoie angamble o toi meoei. ■ 
— aSire,! ditU duchesK, ■ aparmaÎD le saiirei. 

H Je snia nue ctuitive ' ' qni vient d'antre regaé. 

■ Si n'ot ocis mes peres , bien a vij mois pastel i 
K Et ge m'a sois foie , n'i ai pins demoré, 

■ J'avoie -i. petit fils, l'autrerroe fil ambles". 
1 Orvois qnérant.i. bomeoùjepaisseester, 
s Qne ]e puisse sa fille on son fil bien garder". 
« Horice serai bone, car jeaiUitsassei. — 
— > Dame , > ce dit li dns , ■ bien venue soiei. 
m G*en ai .i. des anfani que vos me garderet. 

u Antoine le petit, issi est appelles ; 

« Et ge ferai vos homes richement conréer. 



" Je (Ui itn« chailive , je loii une malhcnrcuM. Le 
comte doit bien loic i loa Irain qu'elle n'cit paa ane 
femme do eamoinn ; n^moîni , par dltcrétion, il ne 
lui en demande pa* daTantagc. 

■' L'outrer, l'iutTe hier, av»nt hier on l'antre joor. 

'' Garder, c'e«-à-di«, iie»er comme nonnice.. La 
mtme acceplion ae lepr^ientera plu d'une foia dan* le 
conn de ce potmr. 
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■ S^meTolentMrfir, gvlorttonraianei, I>— 
— aSiretce dit Udame, ■ vutre nterd de Dea " 

■ n vM ferriroiit bien, potMine'rMleTolet. 

■ Mais il Mut tait prodome, cheTaKer tdobé. ■— 
U^CoMi» 1m amen* od palaÏB prindper, 
Cheratu et pilefroiz lor ■ bit amener. 

Et la fuuB Tierri , la comtene i vis der, 
ParÎM la duchoÎK a grant onor porté. 
L'enbat Tierri le comte li oat &it delifré. 
La dame'le non , et tînt 1 grant cfaierl^. 
Eitei voa cora de dame ï norice tome. 

Or lairon de la dame qui est à M nneté. 
Et des .x.cheraliera qniioat an doc remet : 
Se diron de ion fil qai fn el bois anUqx. 
Li rois le fit norir, et grastfaenor porter. 
Quant l'anRa ot xr anz et complii: et patsez , 
Premiers aprist'i letres , tant qu'il en sot assez. 
Pois apriit-il at tablea et i eschaa joier ". 
n n'a orne au ceit monde qni l'en péast mater. 
Bien sot -i. cheval poindre, et bien esperoner, 

'* fosttr merci de Dta , toui wm réuimpcDM 
pn Dien. ' 
*< Piùt apriit-il ai tablet et à etctuujoUr. Le jet 
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Et d'etcn et de lance «ot monlt bien béorder" 
Et quant il ot xv aiiE et cotnpAii et panez , 
N'ot anfant en la terre de ri ant parenté , 
Qui tant fast an xr ans né ciiéira , n'amendei " 
Et li ron l^ime ^m qne nnle rien fors Dé. 



de tailles itût ce que nom appcliHii mainleiunt tric- 
trac, par une dci rarci onomarop^ea de notre Uogqe, i 
canu do bruit que font Ici dci. • 

Le jen d'échec* aiait une bien grande vogue , pour 
qu'on en fil an de* principiai objett de l'éducatimi d'un 
chevalier : maia c'en i|ne ce jeu est me ètade de itralé- 
git det plut campliipiéei, et qne d'ailleari lei ijinbolei 
miliuirea qu'il prémile plaiaieDt à liea etprilt occiipéi ' 
de gnerrea el de tonmoia. 

'° Bèordtr, héhourder, jouter, combattre par ma- 
nière de jen. Le héhourt était en elTet une aorte de joule 
daaa laquelle lea jennei geua a''eicrtaieal , en trottant, ' 
avec la lance el Vécu; a la différence dea chinhen, qui 
galopaient en laiktant lenn chenni 1 tonte bride ; inaii 
héhaurier, bokonUr, et par carmption border, étaat 
aloM ce que noua ippeloiii trelfer, lea jeai où cette il- 
haie était permàeen araient piia leur nom panicalier. 

'' If e créas, n'omenJei, Di cm, lu formé aman 1 que 
luj. 
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A U plu Hullre table sont aaii on diner. 

Qnant il oreot nungië et béa i ploaté , 

Les napea ont ostéei serjaDt et bactteler ". 

Liroii lei anapeUe, ù com olrporrec. 

Le mieuE de ton banuje et de ton parentei. 

— t Seignor,* Aût li roiHngDes, ■ fahei paix, ûn'oez . 



■nui urgente «a itil. , dui< ce wnt : 

Je Ktoit (juE de plai ilii^Be un hconme deU dcniicie 
cUue dea KUani , oon apte )i KiTtii de u cutc ; tindii 
que U bachelier était nn gentilhomme qnî n'iitit p» 
■uei d'âge OD de fortune pour pouToir le*CT btnnièie , et 
qni biuit l'office d'écnjer. 

On dÎHÙt bachelertiiM de dire bachelier ; de mjuc 
que da lemp* de Faucliet on appelait encore en Pior- 
die let Jenaei geoi et lei jennei SUei bachelier! et ba- 



batchelor. 
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■ JetnÎTÎeDE etchaan», ti ai.c. au puseï". 
* ' Et de chivallerie me voil m'urepoier i 

■ Et ge ai .1. fille qui moult fait & loer. 

■ Ettiai .i. GUnel qui moult fait i proùer. 

« n est de haut parage , bien le cuit por verte. 
« $é vos tnit le Tolei outroier et gcéer, 
« Je li dourai ma fîUe, «'il la veut etpoter, 

■ Et la riche corone li ferai-je porter. 

■ Roti leni iprèi moi , quant je tetai Gnez. ■ — 

|GS^QoiiTiot,n de Lotane'°s'aii e*t anpieileiec 
®E^D»me Dei le confonde, qui an croitfopénei 1 
SnwCoûn fa Ganelon , Berengier e Hardré. 
Por la mort Ganelon, est an Ongrie alei. 

'• S' ai .c. ait! patiet, J*n»ia lc> TÏeilkTdi , dau In 
dunioDi de geilM, ne lont médincrcmcat lieux j TiTut 
commE a«trcfbiJUlp*(riuchea,ilM Itoaiaienl lire ccni' 
teKponini de plaiienn (^nf ratios) ; lenle ntniire d'ei' 
pUqaei Ici nombrcoiei iTcnlaiïi auqncUel tiBt de hé- 
ici piennenl part dani lu iomiim de cbeTilerie. 

" CoittagUt dt L«$ant. Gcnttnt de Liuubuc, >Qlte 
pcNaot»B« de U famille GiDeloa, et qui ta conMUt le 
caracliTe cinlelemi , perUe et crvrl. 
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U rnil'ot relana, qaedepUit lOt uai". 

— ■ Sire, H ce ditGontagtoi, > à. petit n'uitanâM. 

■ Vosditmgrant niarvoiUeetiiaatreprcne*... 

■ Donc n'a an vottrt cort duct et comte* usez, 

■ Qui sont Gl de mollier " et de ant pannté, 

■ Ce TOt poei von £Ue à grant onor dooer. 
< Ne tavei ijae il est , li pautroaierg trorei , 
« Né caBDuiez celui de cni ta engendrez, a 

— "Parmoncl^ef, » dit le roi», «toi dites Téritéi 
n Mail it ett par tant biax , jantils et aMemez ", 
« Hardi» et corajeus, et d'arme» conréei " , 

■ Carjel'amcerteRplDiiinennlhoniechamd.B — 
■>-<i Sire, ■ ce dit Gontagle», ■ vert moi ananlandei. 
« Je le TOS porrai Uen, lë volet, eiprorer. 

" Que de ptait fOt attt. Le roi l'a gardé aupiéi ilc 
loi p*rcc qu'il unit btinconp de jnriiprudciicc , qu'il 
ftait cipcit en procédore. 

" Qui sont_filda mollier, flli de rcmnci Biriéei, 
tl nm pu de Li podeiude notre nèckneBM per- 
met pu nénie an iqaîialeat à cette eipreuton , qai plai 
tard *t Uewer notre birol. 

■* Janlii et aicemex , de noblu miuïre* et ù uvut. 
jittemé, tcittu, à icienlia. 

M D'âme! conriet, babil* an métier de* anac*. 
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n Faites TOI iij larom" devant vo« amener. 
n Si lor faites l'enfaptanwmblc eni oiteler. 
K Qoant il ert k «eri , et il ert à vespré , 
n Ça dedani renmanront por lo tréfor ambler. 

■ Et ta il Mt jcDtitE hom et de pant parenté , 

« n u'aa prendra del voitre .î. denier moaéé. r 

— «Parmonchief, «ditliroi*, ■ toi dites vérité . 
H Hais por ce , est il tant joinei et de petit aé. 

■ 8*11*011 le roge or etl'ai^ent emeré"', 

€ Bien an porroit etprendre tort par joiveté ". 
n Mai* por eipoir n'aura jti plna gnnt viletë... * 

— «Sire, scedit Gontaglei, aor melaiNeiparler. a 
Tant 11 a U ni«u gloz et proie et rové , 

" Uj barons, Baroae, en iulien , i<al dire un co- 
qtin; ma» je crau qn'îl j a id une faute, c( qa'il fiul 
Hf« (TOI» larron*, 

** Le roge or et Fargent etjneré, Forqai a ont Ulotit 
rouge , et l'argEnt épnié. La deaiiime jpilbtte eit tti- 
qneale. Roqatfiirt, ■ u mot , donn< iauilU, pridcaij 
ce n'eu poartint que le pnlicipe dn Terba etmerar, qa'il 
doniu pont UEfiifier aSIaer, épnm, porifiar. Ctlt U le 
irai «eiui de mtmt qu'au fleure, dievaUei emitré, 
éprouvi CoDBc Ter. 

'' Parjoùielé,i<a^ti,fl 
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Qne ilasetluTonidederuitlai mandé. 
Si l'on &it la parole et dire et devisier. 
Gl s'an vont k l'enfant , ai l'ont araiioné > 

— n Huguei , vendras ou noi à nait por osteler " 

■ Et ai lUM moitrerai de* escbaia et dei des. 

■ Certet ta en lez plus t^e nui de noa asaez. i* 
Tant dl l'ont loiengié que il l'en ont mené. 
Quant il orentmengié, ligandnrentcbanter ''; 
Ha findrent k l'enfant , ai l'ont araiaoné : 

a Haguea vieni gaaignier qni v&Qt nae cité, v — 

— ' Oui! , s ce dit li anfia, ■ volnntiers et de gré ; 
( Haie je aui encorjoinea et de petit aé, 

« Si ne porroie mie trop graot ia.n acbargier. ■ — 
Et dient li larron : — < Tôt ço est vérité. 
« Le tréaor ton parain TOloot anoit ambler , 

■ S lo deapartiron , et aérant iiij per , 

n Jamaia ne aeran povre an treatot nosti-e aé. ■ — 
Quant lianfitl'antaot, « comence i sner " 



" Par atteler, Oiteler tïuIm 
•.t potue, iofo, et oaicl, logii. 

'9 lî gaa durent chanter, lei gcni qui i 
lagon anc cui darent-ili dimter iprèi : 

^ Suer de mautalant, de atuTiite hameurt 
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De tnauUlaat et dire: — aParcolor ï mner " 
n Fil à putain , gloton ; mar l'osutes panser. 
• Certeimallepentaites. Ségepniieichaper, 

■ Je TOI ferai lei gregei à treitOE «orpeser " ! • — 
Et dient li larron : — ■ I reconrient , fûtc el , 

II On *é ce non vos bien le pnes comparer. * 
Hugues a bien vea ne lorpnet escbaper. 
Poor ot des glotoni n'el voilleut estrangler> 
OailToliiit, onon, avoec eus l'ont mené. 
Il sont venu an mnr , ù l'ont tôt efibndré. 
I. grantpertnii ifirent; Hugnesi ontbot^ : 

— m Hugnei , va an trésor tôt droit U on il sîet , 

■ Et situn'eniportes, monlttiest mal encontre. Il 
Hugues lient an trésor, ne l'a pas mesnré. 

D a l'or et l'argent monlt forment Tiiité. 

— « A voir moult parest biaos , ■ dit Hugues li membrez , ' 
s Oex gariise celui qui ci t'a assemblé. 

« C'estliroit mesparainsqui jentieiettébers. 

'' Par eelor à muer. Qnclignei nou tcmUcnt mao- 

*' Je toi ferai Ut greges'a trenoz torpettr. 3t chmi 
que cela veut dire diiloqacT Ici mcmlnea. Grègei ou 
grèi/ei, jimbci, membres ; torpeter, larpeier, tinilltr, 
donnei' l'eiinpadt. . 
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R Cil Sire me onBCande qui en croit fà pinei, 

■ Se je j'apran çtiaiu .i. denier monU. ■ 
Garde «or .i. neria ", m a. wéa iij det', 
Qui tout de fia jroîre et fait et poiiitnré. 
Mis lei 1 tu ton tein , ù e«t ariere tomet. 
Venas est a« laroot t'et t artitonei. 

— ■ * Pot amor Des , Seignor , et car tm aatoroei. 

« Ennittigaaigaiéqaivaiitiiiicitet. > — 

Qaant il oreat oï , gnntjoietn n'ont mené. 

Qu'il ne li Tirent rien né tenir aà porter : 

I Hognea, ctrnotdiore, qnetn ttconqnetté? ■ 

— s Voinntiera , > ce dit Ungnei , ■ mta TOI m'afierez " 

1 Que TOt antre Toatrèt" part n*i demtaderet. a 

Et dient lî larron ■. <■ Yolontieri et de gré. u 

Li larron li plérimt qnant qn'il vont demander ; 

* Hagnet , car not di ore qoe ta at conqnettd. > — 

— ■Parnufoi,i>ditiann*,>(e tiîij monltbianxdei, 

■ Yéei-let ci an mon laiii, te toi ne m'en créât. >< — 

" Garde lor .i. etcriit , na ■aa a>Ott, Strinniru , ce 
mot «t rixTré maintenant pour nne boîte à bijon et 
MD MUCcnn. 
** fat n'afUrUt , Toni ou f;anntirM. 
*' Que viw onlrs vM Ir^, toiu Iraii. Notre idvc^ 
irht o'eM que t*)* : t*^ snnd , tcoii (m* gnad . 
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fl^KJK^ "'"""' l'eateodeat tî a I'ddi l'aatre bote ; 

^W^^ Et dit U noikl'aatre :-^* Bner fomei onqaei né ! 

j^JjSâ^S " Por cettui Kron doi euaadé et levé. 

K Beoéoite loU l'ore que par aoi fa unbléi. 

■ Cil tera aacor roi* dedani .î. «a puad. ■ — 

Ad plus tost que il porreDl l'ont k l'oitel mené. 

nii ont fait .i. litfi'elcQicbiireDtioé. 

Il ne denon gairet que il fa ajomé. 

Et U larron l'antorneut , li aont au roi aie. 

An roîHogun ont dit quant qa'ilorenttrové. 

Tôt einii comilorent eiploirié et erré". 

Qaand l'antandi li roii, l'a .i. lopir geté. 

Gootagle de Lautaae a fait li roii mander : 

* Oez de mon 6llon comment il l'eit provez. > 

— sSire, >cedit Gontagleï,' monltparabienoTré; 

« Encor le porrai mieni , u vos plait , eiproTer. 

1 Or le faites demain an mostier amener. 

« S'ilestde ant parage et de graat parante, 

' Adonc sérai-ge bîn de qnel jent il est nez. r 

— ■ Gontaglet, ■ dîlli roiintrop toi poez péner. 



** Esploirié, cipkntipaiciHiraipeDt'âlre faut'il tire 
txpltiitU. 



UiqitlMDïGoOgk' 



96 U ROMANS 

• Cerlei TC ita frandé qae il «oit gnerotiez", 
< Voc an leroix pandu* et aTant aacroez. 
I Bien Kt l'an qai vos ettee et de qael parante . 
n Voaesteidel ligoaigeBérangier etHerdi'é. K 

— ■ Sire , traiez k euz qae jà bien ne ferez. » — 
Tant li a li maiu gloi et proie et rové , 

A ses «erjanE comande Hognet soit amenez. 
G1 viuent àl'anfantsil'ont araisoné : 

— a Hngaea venez, biau sire, à voiparaio parler. 
■ A la proedoD devez son braac porter, 
«Qa'anmostiervoi véiant sanra vosanboQgré.n — 
Quant lianfêsl'antant, vestns s'est es parez. 

Li iij baron l'avont droit an niostier mené. 

" Cerlti IB il a fraudé que il toU giurotict , qoM 
■oi( garrotté, l'il a commis udc frtode, un vol. Le texte 
porte mandé, te qae je croii une faille : c'eti peul-élre 
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vm. 

^^£ ^^u mortier l'ont mené tnit lî iij li laron. 
^S^gkQaaDt li anfês i antre, li comence sa raiton . 
^g^^^II ■ levé sa main , si a seigaâ tOD front, • 
Et son front' et sa face encor et au menton. 
Maintenant est venns devant le roi Hngon. 
Li anfSs le saine , et li ^ois li respont. 
Gontagles de Losane comman^ sa raison. 
Dame Dei le confonde qni suffit passion ! 

— a Seignor, a Ce dit Gontagles , a or oei qne diron . 
R Anuit est enfondrez li grant trésor Bagon. __ 

■ Plus i avons pei'dn^rtes que ne savon. 

■ D'unz des somes dotant qne nos perda avon. 
« Qui le Tondra celier, si retcomunion, 

■ Ji vait-il à la mort, psint de confession. 
H Se nos avons le dez, par cestni le saron, 

■ Qni passé a le nuit, et qai sont li larron. ■ — 
QnantHugnes l'antandi , si ança le menton. 
Hantemeat ha parlé, si dit Ere raison : 

— « Seignor, je ai les dez , ne quéres si moi non. 
K Iij larronm'imenèrentoujevolsiseo non'. 

' Ou ;a iwliùeu non, qMJs voulusse on non. 



L,ri:^"^=ïG00glc 



98 UROUATJS 

1 Hui por de l'antre avoir an qnier Den i, teimoing, 

■ Certet qne je n'en ai vaille tan c' ,i. boton , 

i< Se plus i ai forfait, ji n'ait m'arme ' pardon ; 

fl Ainz me pande li rois i forchei i bacdon '. 

x Gaaigeqne n'enm'escraie.forsquegolinoacorsooD'. 

' lU'anne, niiHi ime, i'alnia, par cuntiaclion i'anùna. 

' A forchet à bandon. j#,ianJon, toul-Ji-fait. Oo 
ditait d'une choie qui ariit «lé mîac d« cAtè, preiGril« , 
céilée au premier occupinL, qu'elle a»il é(( iit bannum 
missa; At\a un (il tu abandonum poiiui, niiie à tin- 
don, et par saîle jr ^abandon : 

' t ChruB. lie A-guifcI) 

Dam le preq)ier exempta, H bandon aigniSe à merci; 
ddns le lecond, il paraît ajDonyme de sa ladae &an. Il 
eit impouiblc du laaiDf de l'eipliquet pat habendum , 

* Guaige que n'e/i m'etcroie,/art que aol non cori 
non, que l'on n'^uge pat de uoi un, gage, si non ou tu- 
lr« que mon «or^ ie|ilçmEnl..^jGroirf .t$)i|: wpcvdaat 
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. . IX. 

^f^^y «'V<'»-lf!innHii iiitnniBin,»éTo»nein'encré<;i. 
E^nSS* Maù por de l'autre ivwr, n'anrai déo fraDdé ' , 

• Certesque je n'eDaittudeniernuraéé. 

> Or Tace li rois HD|;ues de moi $a volante : 

« Car nel'enpuis plus dire,ineDçonge né verte. ■'— 

n^l^^iàuxfiUeiis, K distlirois.B com vos estes senéz ' 
afiBjg" Or androit vos ferai ma fille esponser, 
%^^r^« tUche corone d'or sorvoatrechié poser. 
E S'anrois tote ma terre après ma roiaoté, ■ — 
— a^e, sceditUiigon, h Des vos an sache gré! ■ — 
Puisdist antre ses denz : — oDon aie-je d'oé. 

• Se j'ai jà vostre GUe , je cd it à mouéé , 

<■ SI aarai'Tea raoa père, cel qui m'a anjandré. 
» Ancorn'aiTeumainereqa'ensesflaasni'aporté. 
n Certes moult ai grant dnel qa'on m'apelle truyé. 

' Mai* par de fautrt ttroir n'aurai dia fimidJ, 
Dllipooi toute antre chou, j> D*ai rira prii. 
' Stnet, mtè, ngt. 
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m Jà me claime-l'en ores, Hagon lo chùtivé. 

1 HëUi or je Toi dire , bien darroie déver. ■ — 

Li roia demuide l'uve ou palais principer. 
Quaat il oreat lavé ', s'aaistrent an'diioer. 
A la pliis maître table lert Hagnes de vin cler, 
A l'énap qui fu d'or ', c'onques ne fu blunec. 
n ot moult geat le cors, et le viaire ' der. 

' Quant II oreni 'lat-é. La coolume de lawr u« 
mlina avant et apri» le repu a'eit pnduc à meiuie qae 
l'naagc dea initiumcni de Ublc *'ïiL Jlcndu. Coounc ID- 
cote dani l'Oricnl, l'Europe du mo^en-ige ne conuaiiuit 
guèie l'uiage dei roaicbctt». On aaiure qu'elle! lien- 
nent d'être introduites dam le sénil de ConalinliDople. 

* A l'enap quifu d'or. Le mot hanap eal devenu ai 
populaire depuia que noua fabriqnon* dei lomiy moyen- 
dge, ijii'il paraît inutile de l'eipliquef. Je croit devoir 
cependant remarquer que ce tiae à botte était une véri- 
Wbk coupe , comme le lommet du crâne. Lea coupea dea 
guerrier! d'Odin étaient lei crânes de lenta ennemii. Un 
reile de cette coalome barbare est mentionné dani le ro- 
man de Girhert, que doit publier H. P. Paria. On appe- 
lait hanepier on htmapier l'étni à mettre les hanapi , 
et, flgnrémenC, la calotte dn crâne; el non pat, comme 
le anppoie du Caage , la poitrine. 

' yiaire, viiage. 
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Gro* fu per les espanles , graille par lo baudré *. 
Hotbloode le patl,inenw recercelé'. • 
Plus avoit Tairs les ieaz que niiz fancon muez * . 
Plas fa fora é membraz de btax et de costei. 
PToi plm bel chevalier en la cres^enté. 
QaaDt li rois ot mangié, les napes Gst oster. 
An ooe chambre â voâte s'an est li rois antres. 
Lai trova la reïne et sa fille aa vis cler. 

— s Belle, a ce dit II rois , ' je vos Taéil marier 

a A HngOD mou fillael qui jeatis est et ber. » — 

— nSire, uditlapncele.KDexvosensachegré.u — 
Et Hngnes est toz sens en la sale remés. 

Oa chef dVrne des tables s'est aies acoder. 
n regarde la croiz qai sor l'épanle siet : 

' Grot fit per Ui eipauUi , graille par lo baad ré, 
t'tàtl-dirtpnlicâmawji'oa baudrier. Ciat an tnit 
commun i loutci Ui deacriprioni on portnîta dejcnnis 
htroi , dam U plapiTl dei chinsons de (^ite. 

' Lepoil menu recerceU, I« chereni Eni et fri«« 
en ■nneioi ; in circulum. 

* FauBoni Trtaei. Je tioDTC iin faacon gentil , unha- 
con Innier, un faucon gnijer, pèlerin, héronnivr, on hn- 
mngtrfaat, elc. , je ne tliicc qne'c'eit qu'un faucon 
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— ■Elu,,çbaitfB.,doUu,eaiaMii mal élire*! 
n Je por U croit roui qui sor r^pAole ùet ; . 

■ Et je «DÎ d cbiiti^, d'aatn.terre apootes. 

H Ici n'est une Grpis,.aiaE^..i- vitmaufé;, 

■ QDiMrinoii'sttaH«f(pr,iaoHAW*>tiariBantcr.ir.-^ 
Del graot duel qu'il an a,.coiBaafa.i:plwer.< 

Uaaf)Uitd«U terreau prôtrentàparler i 

— ■ Li fil an nnaaiOEi '." aMtdi et Ml peri, 

•I Moult par devoD» t)r egb-e coiToci{é.«t iré , 

•> Quant or iertnoitreSireiçiitpantroBwntnwéi 

« Ne canoiasoiM la pire de coi fa eagandr» i . 

M Et si n'oïRiea wu[ue*. de sa^uère ^rier, . , 

« Et car 1» denaadoD, aias qu'il «oit Jl vtgpréi 

« Se il estoit ocia, s'an s«roa fUliffé. 

n Nos serons de la terre et del païs bamè. 

■ Si an seroa moult tost vers le roi aoordé. ■ — 
EtditlifilGontaglei — «Se^DOr, or m'antaBdes. 
1 Jit sni-je do lignage Déranger etHardré , 

ce k'cH pas qdc cnili, c'ttt ua maoTiif gciùc tout ii- 
vant, qui l'tit aui* lut moi pouT mi tourmcatti. 

'' Kavanori, atc., lc« trmiiu ironûdi*!* «t avoucc 
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■ SaaBonetGaaelonetl'aiitre parenté. 

« Qa'onqueB de traïson oe fai'egt etgaré ". 

■ Je (ai bien ansni si me Tient per aé ". 
« Or apelloni Hagon ans eschaf por joer. 

K LaianieaËelcelierparfotKtet ancbarné". 
Si lodaimons bastait" et cbaiti et iTové. 

■ T'ant es fierg et hardii, Tondra sor noas meter; 

■ Et chascuas de noa ait .i. cotef acéré. 



" !Ve fuitnt eigar^, Eigaré pou égale ; taa\aan 
ta méugruonic da Vr 'foia t. 

" Si me vient per aé , ie Dêiiatnct , pirorigiae, et 
non point par dge; aé te prcod dmi cca deux icni, 
comme D01I1 l'aTOiu d^jà m ( p. 83 ]. 

'' Laiansen cel celier. Cefùf me pariîl «ignifier non 
pa> nn endroit poar leirer du fin , maia une salle baiie 
oa un cabiact écarlé ; de ceture , cacher. 

Aachamé, reDfDncé. 

'' Si h claimom baitart. te root battard , que j'ai 
cm deToir «Jôottr pour la meaDre et le icns, tient du 
ciaibriqae, gtiimn Bcnbom.' EaPrenee lei hdtardi s'ap- 
pelaient fils de bas. ( fojr. da C. , »• baitardui. ) 

La scène des échecs prouve que la bàtardiie n'était pas 
li peu dûhouarBDle qu'on pût s'en gloriGer, ou du moins 
n'en pas louEir, surtout quand \e père n'était pas connu. 
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■ Haiateilftnt u>it ocis , miuTtrïE et eftraù|^ei ! » — 
A iceste parolle ont l'enfant appelé : 

— *Hn^et, vieadru ou noaaaaeuhai porioer. 

■ Si gaaigne .c. frans i l'etchaqoier doré ; 

■ Et >î nos moitrei'ai dei eichas et des des : 

* Certes tn an lèz plai que ntu de oot auei. ■ — 

^^ËS ■■■■ ■ c«ditHngon, ■ onqneinudin'aa parles ,' 
^^^^kfiCar je lui d'autre terre ettraiigët aportet, 
MMBiri ic Si ue vondroie mie qu'il me f ust remontré , 
<i Ni à celai deTOs, «'ilm'avoit raniponé ", 
n Que par icel apoatre c'on quiert ï Ff oiroo pré , 
R Se il me disoit chose ne me veaist k gré , 

■ Que je ne lo féme ij coe desmesnrei. ■ — 
Et dient li anfant : — * Jamar andoteres. 

■ Ji né vos diron chose, que vos doie peser. 

i Noi né te devons mie laidangier " né hiamer ; 

■ Ainz te devons sor toi servir et honorer. 
« Tn seras nostre Sire, se Dex l'a destiné. 

I li rois te vient sa fille véraiement doner. ■ — 



'' Rnmpoaé, ininlti on nproclié quelque cboM. 
( Vojr. p. a5, où ib Wxjampoiié aajemptné. ) 

'* Laidangier, dire on Fiire laid, injaricr, honnit. 
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Tant PoDt dl losengié, on celerroatmenë. 
A l'eschaqner s'asist que ne sî sot garder. 
Li Gl a» iiij contes qui là mont lont remes , 
Se dame Dei n'en panse qui an croii fa pénez , 
Or le covint morir, aé Dex n'eu<a pidé. 
Au fil an àac Graner comença à juer ; ^t 
Chascuns mût .e. frans de deniers manéez; 
Mais il lei a treatoi et vancus et matez , 
Qne il n'i ot .i. soi qui l'an poust mater. 

— "Seignor, i>cedJtHugon,iver moianantandez. 
1 Apreoezplusde jeu que ancor ne savez; 

« Je T09 aB mostrerai volantiers et de gté. 

« Ne ja del TMtre qater .î. denier monéé. u — 

Li infËs les regatde , s'es vit color muer, 

E les coutiaux del mange " et traire et remuer. 

— H Seignor,! ce dit Bugon, iqu'avei vos an pansé? 

1 Se voi ai rien mesfait, prez gui de l'esmender. u — 

¥ 
J^^gl^T dit li fiz Gontagle : «Fizà putain trovez, 
WJj^ Bn Jà fustes VOS del bois des larrons aportei. 
«SWs!" Ta ne connois ton père don talus augendrez, 
'rNélamëreaasimant qne as ses flans t'a porté. »-~ 

— 1 Par la foi qne vos doi , vos dites vérité. 

'' Mange, la nuDchcCemot ^lait miicalia. 
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n Mais Dn , fil ï piitain { je ontii tos campares. 

■ SéDcxplAitetmninciVoiftnrflpaBtiret... n — 

lia aacé lepoignqai fogrot-etqaaTeB, 

Et 6ert le fil^^ntagle antre cl froM M'Ie nei. ' 

Lei ieai qa'il ot «u' chief li fiM aadnut toler " . 

Li ftntresailleiitsss, l'ont lescontKfnxtOTKi. 

Hngaeatientl'ncliaqner, ûeatTersabs allez. 

Il li lancent anprei te* eatiaaiKéree. 

Ht} plaies li firenlè* flanc* et it cotez. 

Haï* Bague* l«i avant n'ait Hit tral escbïper. 

Si en fiert :i. îles iijt toi eat etcervelei": 

Pnii ançB r«tclBqnier,' iH .i: aatre taé. 

Li ciri to»e an fuie, mai* H)^|;iMs-l^ asté **. 

De l'eKhaipio* ^il momèli a tel cop doué, 

Ammi Ih' delcden la mort l'a cravantë "•: 

— ' Alei,'SEà]Mtào, que tnalftiMieEvtn oeil •— 

'* Lijiit andeut voUr, lui âl-^llIcT lotii deux, Lst. , 

'• Etaervehsc. Éo«nieU, qni n«'te t>rtad<^aiii nom 
qu'an Bgnié , -rcnt dîM ta prapremcDt fpi ■ ta. «errcUe 

'° Maitltugue$£aaili, Y» ponnaivi in hàlc. 
" La mort Ca cravaaté , qu'il lai a donné la morE. 
CravanUr, ccrawr. 
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De moult rîcke J>oiiiie'' scpri^ k porptiiisr> 
Qn'il n'est pas deï pan né de la terre aei , 
Toit le ferait li roii Dctrre et afoUeri 
Por les fil au inroid, tfae. il stoîI tne;. . 
Tofleadt^rec deii]uibr««sl-aa piUit tnootei. 
Que les hoisdel celer a- après toi tiret. . 
Parmi uBci£giie>tr0.a,gitéela«i«U*.. 

^HU«(es««t il l'eiMbie «ù chivanx ot asiei. 
^^0f Totleineillora priiqaeili pottrover, 
!SSë^lA •elleli a mÎH et le pehral fermé. 
LefraiD 11 mist ôa^ié, fi' l'a eftroït'ceii|;U: 
llaceiQtel'npée,'Bi estelcherotnantet.; 
Des «ip«r«iiaè' or l'a mainten an Wào m lé ; 
Pardevantua verrier «'aa ettHngoeirtoniéa. 
A tant es vos la 4>elle o l« vhurr eler, 

" De moull w'c fc ai fa w/ ie.tJoi» Jie ami boiJia-*u ij- 
DDDjmc detnlmoDjiQ'éUitBwi. ucta-da fètoniÊ ijiu de 
dcrobcr un chcTil dam l'écurie de ton pimin ponr te 

J'ai cUKjé ici nne tranipoiilion de leri : Iplii le mol 
porpanter, Tiennent let (mît qi|i commencent par tôt 
tel éegrez d^mMArt; il m'i tamblé apn c'était par er- 
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La fille an roi Hagoo qu'il devoit esposer. 
Elle a iiiii Hugon par le chafreia doré. 
Cortoiiemeat lo sage , si l'a araitoné : 
— « Diles^k, beanz amii , a volei vos aler ? s — 
— «Dame, ace dit Hagnè«,^lL orrez Téritë. 
H J'ai iiij martrîen ta cel cAer tuei. 

■ A lor cotiaox à pointes me voleot afoller. 
R n sont tnit fil Ji coote et de aat parente. 

■ Ton me feroit li roi» ocdrre et deimembrer. 

■ Et je l'ai, danieDea, et plériet jaré, 

■ Qoe jamais ue tenu ij nniz an .i. ostel , 

« Dextexmar" nemeprant qoe jenepaîsse aler! 

■ S'anrai féa io père qui m'a anjaadré , 

1 Et coooiitrai Ivinere qa'ea tes flans m'a porté , 

■ Dites moi mon parein qae je me soi alei, 

■ Et de la moie piirt, moult bien le salnei. 

n Dex vos mire "les biens que vos fait miaTei! B— 

Qntnt la pncele l'ot , si comance ï plorer. 
Quant ele le redresce , l'an fa Hugues alez. 

" Dex lex mar, etc. , pltiie ■ Dieu qu'il ne m'iTrivc 
pii le aulhenr de ne ponioii aller. 

■* Dex 1)01 mire, que Dien voni ecdprde on voui 
rende le hien qae ion) m'avet fsit. 
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Elle plore et «ospire , li a grant dod démené. 
Quant li rois Tit m fille, prîstl'en Ji*peller : 

— ■ Dites-moi , belle Glle , qae avec que plorez ? » 

— H Voïtre fiUeni s'an vet. Bagnes Uénorei. 

• Li fiï as iiij contes > ocis et tués , 

<i Por ce qn'il le voilent as contianx afoler. » — 
Et respondi li nùg : — «Ne m'an chant ^ noa Dé , 
D S'il eo avoit (jnarante ocis et afibllez ! 

* Pins me poise de lui , car il s'an est alei. . . h — 
Il escrie il ses homes : — n Or tost et si montei. 

■ Or après mon GUenl, et si lo m'amenez. ■ — 

L. chivaller an sont après aie. 

Hugne* le vit venir, moult an fu esfraei. 

Il broche le destrier des esperon» dorez. 

Venus est à nne aigne , s'i est outre paiset, 

Qnaat il vint alarmé, arriéra a re^rdé. 

Li chevalier l'apellent, si l'ont araisoné. 

— ■ Hugnes , venez avant i vos parain parler. 
R 11 est vostre parains , poez vos i fier, u — 

EisHoi,iceditHiigonTt(^'ivueInueoraler. 
■ Salaes-moi le roi et sa fille an vit cler ; 
< <i Dei li mire l'énor qu'il m'a tojorz porté. ■- 
Cil s'antorneot arrières. Hugues s'an est alez. 
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11 soatvcnn >n roi, dh U ont et oonté : 

— ■ Au nonDen,beatiz ddz aire, n'en pooti n 

■ PoriMM vosanunâéMlBS etamitiez. 

■ Dei T«f mire Véuorqne mbjt li-avet, ■ — 
Li rois Hugoe» t'antant ,-' dolaiiE fa et irez. 

Et Hugues point et broche le destrier téjornë. 
Ill'aatra «a j.boi* vij Uen« ot de lé. 
Vennaeit àlaphcetttdroit oàilfu né, 
Tôt droit à icri lea a'^ Hugoe* aresté. 
11 lifMÎtt teldolor^'ilcomince k plorer. 
— *m Du , » ce dit HagOQ , ■ faiani roi« de majesté, 

■ Jen'aDtraioDqueUButdedaïueeit'baàiraiDé, 
n Ëtsi aitcldolor qu'il me cOTiiit|dorer! u — 
Il detcendià pli, et li s'est' reposez. 

VeDDs eit an foiietoi premiers fil laves. 
U a lavé ses mains et M Ixxdie (A son nez. 
Tant iesta li. anAs c«m il b vint i gré -, 
Poismontaddieval, noocMDceàerrer. 
Pardeforsle boschagea .i. cdutsteltrové'*, 

" A .i. chaitel trwé.': chii U riche boijoii y tte. 
Cm pnm qa^à l'époque tA fol cmapoté te -polaaV' I» 
jMHEBMiM'poaniuM aToiT èm ckilMDX. Le* piMUgei 
de U nibetteM(iitii«aK«BpphM'aBcient<<{a'<tt nacioil; 
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Lai au sa mër« vint por la meue escoter, 
Qaant ele vint oa boii où k» fil* fa «mblei. 

. I ^B^ tf^m en l'oitel foéisme où fa juère oteité, 
I^^^S Chez le riche borjois prit fiugufW (On ottel. 
i^t^S E lî i^Uel li fu geptameax cpnraez. 
Fueire et fain et aïaioe £t aa cbeval doner, 
Li o^es li regarde le* flant «t lu cdtez. 
Il a vëu iea û^u» tnntM anfaaglenteE. 
— «Amis, sce dit lioiteB,«oùf aies voinaTTei?» — 
Et respondi li anfès : — n Aorres fériti. 
1 JeaDcontrailiu'FOnadedaiiicestlwit.Miué. 
« Si me Tondrent martrir et tretot d^eoper . 
n Lei.cotiaas ise gîtèrent, li m'oat ini Davré. 
« Tant me sni défanduz que je »ui( esdiapei. 
s La merci Dea^ ^oire or «ni «Ménrea! a — 

^îSgPk i*i>>eeditlio<tei,aDexaasoit aoreilu — 
3H |S u( Ses plaie» li banda bellement et soé. 
^jHi ifci Moiiltfiireui-bieaserTide vinet dedéré. 
Et char et vanaiton orent i grant planté. 
Quant il arent mangté , te» napei font oiter, 

!■ f^ni , qa*iU ne d*ICBt que 
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Et H lit furent fait, et moult bien atornë. 
Et Bngnef le cooctui qui se vont reposer. 
Par matin et à l'aube s'es diaachiez et levei. 
n vint i Mn cheval , si l'a fait conraer. 
Il a misse la lelle , s'a lo peitral fermé. 
Il avint & aon hoste , si l'an a apellé : 

— n Ostes , je n'ai avoir né denier monéé , 

■ Por le mangiei', beaut tire , que vos m'avei doné , 
Et por le bel semblant qae vos m'avez motré. 

' ■ Vosdonraiile mondons .i. hermin agolé". ■ — 

— <! Biax amis , u dit li ostei ,■ de folie parlei. 

■ Certes por iiij mois et complez et pasez , 

« N'an panroie, del non Dé, .i. denier raonéé. 
«I Aint V09 donrai .c. francs, séprandre le volei, 

'' ./. hennin agolé. SoîtsDt Roqseforl , eiigoulé ou 
engoU{iim mat itmime choie qa' agolé jtoMilti ad- 
jcctifi' >i^6iul orsc d'une goule ou collet de coiJeut 
Toage; unii kermin engolé icnil nnc ronirurc teinle 
en ron|e. Celle définition me i^pible miuTsiie. Vker- 
mïn engoulé dciail £(re nne [oDiiiire d'hemme appli- 
quée à i» goale, tiBiinojamie, "mm de gula. couleur, 
BlJi de gala, gorse, et, par exteniion^AJcl on collet 
de 11 cape , plus guTcnt bnm et noir qae Tonge. 
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■ Por l'amor de la dame que vos iiiere «amblez. 

■ Bien a pané iv anz çaainz fu oitelez , 

n S'agit ansamble o lai .1. cheTsIier membrez , 
a Qni trestnit la teiroient Tolnntiers et de gré. 

* Hais ses vautres la prist dedanz cest bois ramé. 

■ Tant ]k coviant ^ésir qu'à messe dot aller " . 

■ T. bel anfaut i ot ; mais il li fa aroblet. > — 
Quant Hngnes l'entendi, ai comance i, plorer. 
— Il Or me dites , beaoz aire , por sainte charité , 

* On «la donc la dame dont j'ai o'i parler ? u — 
vaJen'aaa), s dit licites, « foi qu^Tosdoi porter !■- 
Qoant Hugues l'aatandi , si prist il treuner". 

D Tint à son cberal , par Vettroer est montez , 
A dame Dea de gloire se prist ï comander. 
n broche le cheval def espérons dorés. 
]f ist fors del cbastel, le frain abandoné. 
Jusque l'ore de terce" ne fiaa-il d'errer. 



'' Tant là conant^iir tp^'a mtta dut aller. Tù- 
mtnii micDX liic : Tant là convint géiir qu'à meêit 
put aller, elle dut tciKi conchée jniqo'à M qu'elle pâl 
aller Aiire lea relcTsillei. 

" Dvttuei; tKiuilL't. 

'^ Jusqu'à tore de terce, jntqa'B lii bcum ia maim. 
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Quatre chemiB*^ roUns " a U' i&lat tnxé. 
Au'front de iiij voie* mt r»ofta arcMea. - 
A doBc ne sot li «nfès <{aei part il'dnt aler.. . 
Dame Den réelinu de sainte majeaté i 

iLUBiua wrepire, qui an crois fa pénei, 
InLearoiian Belléam " féitn tm aler, 
,_^_J* Au jorqnevoB naquistesofferaDde porter; 

■ Gaipart et Baptitart " tnea les aaran oomer. - 
<c Helchior fn U tien , hien l'ai oï conter. 

■ Quant ta les fis des mains Erode échaper. 

■ Car par a&tre chemin les an féis aler. 

i S) voirement , beaux oire , com ce est vérité , 

Celte nmitie de comptei, empruntée nui oCBcci de 
l'Église, exiitc encore en parLie daos quelque! praiincait, 
oà l'on dit noae pour midi. 

'• Quatre chemint roiaux, gnndi chenins; coDiine 
Doni dÎHiDa encore routts royalti. 

" BelUam, Betbliem. k Londres, la malsun du fom 
staommt Bedlam. 

' ' Melchior, Gaspard et Bahhatar, noiq| dei lioii 
migri , lelon de pienici tradition]. Celte prière jAriit ici 
d'saunt plnsk propoi, qu'on Tensit de Honj^ en pète. 
rina^k Cologne, au lonibeau ilei trois Roi i. 
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• Lai-moi le chemin segre " aler et trestonter, 
" Où je paisM mon père et ma mère trover, 
» QneonqnesSeiesaiqnemepuisiiemanibrer.i 



-^HK^ L a 1 ton 6he*tl lefrain ibandoné. 
Xfn^S^cheminTeraCoIoigcieà'ahestHbgaestorneE. 
SSîSSeEB iiij jora horra de «a mire parler. 
nataQtparjorhéesesploit^ et'horé'T 
Que il vint k Coloigoe l'amirable ciié. 
Trèf pantli h porte est an la vile antrei. 
Josc'an matstre palais ne s'eM mie aresté. 
TroTa Tiéri le conte desoi .i. pin ramé. 
Li -S. fil Ctarembant le pritrent !i visier. 
Que la ducbeste a voit de sa terre amené. 
• A tant ë vos Rngou qni jentila est et ber. 
Il descend! i terre del destrier séjorné. 
Bien ressemble son père de la boche et del nei, 
Rt Parise sa mère de rire et de gaber. 
U salve le conte com jà oïr porrei : 

" Segrt, iuirre. 

," Horé. Je croii (jn'il fiul erré, coan. 
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Ij^^Mn v(Mniit,iirecneni,jeDevoanlnomer. ■ 
iBBig — ■DexTO«girt,biaia[nù,d^pielterreTeael?« 
l^ yjy — > Sire, ■ ce ditHiignèt,1| gaorrez vérité: 

■ Je vien droit de Ongrie où jï loac tampi itté. 
* Or si n'an vois an France .[. mesage conter. 

« Poramor Deudegloire, prëtés-mehoJmèil'oitcl. 
Dît Tierrù de Coloigne ; — « Volaatiers et de f^. 

■ Aiiun'ëcoadi nul home" s'il le venit demander. ■ — 
Son escniercomande «ou cheval oatcler. 

Blé et fnerre ", et fain li doneat & planté. 

IJ cneni monte an la aale, l'aive fait demander. '. 

Avec li ei Puùe *a nonce k vis cler. " 

" Aint n'écondi nui hoTite, je ne rcfniii on je 

ne icbnlai jainiii pcnonnc. Etcondire ai^Sait ce- 

>peudaat aniù l'cxeiiiri, le pnrecr d'une accniation ; 

mail mainlcnanC écOnJuire, c'nt rcpouuer, rcatoyer 

doucement qnelqn'un. 

"^unrejdela paille , encore en Mannandie dn fearre, 
n'a pins que ■« dérÎTé» .fourrage tt fourrager, four- 
rier tt fourrière. k\la eu fuerre oa en feurre , c'était 
•Uct au fourrage. On prétend natfturre TÎCDt de l'allt- 
tnand futter, qui lignifie la nonrriiure de> cheviiu. 
Fourrager, c'eil propreDunl abniet du droit d'aller au 
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A la pins mabtre table t'asistreiit au dîner. 
Et Hugues sert i, table de vin et de claré ", 
Avec le Knescbal , unqnes n'ea f u blasmez . 

" ^mn^ff*'"^'^'^ duchesse le pmt à r^arder. 

*^^£^Plu3reBapjblegODpèréqaehome gai soit net. 

Ne l'avoit mais Téu , bien a xv ans paltaez , 

Cant il fu devant lui au la forest amblei. 

Li ,%, ni CUrembaut lo pridrent ï TÎser, 

Et dit li QDS à l'antre : — > Véez ce bacbeler, 

« Mieux resamble Raimont notre droit avoé", 

rc QaennlbomedelmODtdel^boocbeetdelnés. 

,'■ Et Hugues sert à lable de vin ttdeeiaré, 
Avee U sénéchal... 
Il ei( ï rcnurqaet ijne Hugaei, aimpie ccDjer, dc le 
met point t la table du prince, et qu'il lide le léaé- 
chal à HrTJr dn via et àokclarel. C'cH aipii qne lia 
'j^fcnglaîs ippellent encore te fin de Bordeiai, parce 
qu'il cat d'une couleur moins foncée qae le PoTto, le"* 
Sl-Geoif»,elc. 
" Notre droit avoé, notre l^g^time leigncni. 
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<c Hilinecroinniilboai,B'«9tileiODpu«nlé".*-^ 

Qaaat li-4|iieiuolnien(;îé, le* napes fist oiter, 

A nae chambre h Toâte t'aii vont li bachelier. 

Avec eni ont Bupiu , ù l'ont bien ënoré. 

A n»ngier le serToient de iDonlt grant roiinté. 

Qaant il orent mingfri el palais ipnt antre ; 

Aioa nne chïmiah s^iùatrent lez à tei. 

Li chambarietu» " comence TaToiae k eicHer : 

— «Qni or Tient de l'avoine ta magtié demander! ■ 
Hogues s'en est tantott toz premerainj levez. 

— iBiiax amis, uJistTierris,' trestot coi vos tenez. 
n YoBtre cbevani ert bien geiriz et enorei. ■ — 

La dacheBce sa mère n'î vout plus demorer. 
Oà qu'elle vit son fil , le prit l'en apeller : 

— « An{ès,di-moi «erté, par tacrestienté, 

« Par la foi qne m doii tôt franc home porter, 
« Et qne la doiz an font où ta» r^^éret. 



'> JVeil de ion parante, l'il n'tal de U parenté. 
Parenté était mauulïa dinl Iti potles de> doaiiïme ce 
Iniaitme litclci ; il l'cU «dcpk » qattoniéne , dans 
Chriilme de Piaaa. 

'° Li chaTniarUnr*. Il parait qoe l'oŒcE de clian- 
bellait t'ittniâtiepaàU. dkambre jasqn'à l'écarie. 
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■ Quant U'pvmtmieiB)n'!i«»£neRor'lriies^*, 

■ Je te BtmJvr'tM't'araie'qHeinettdi vérité,» - . 

■ néà tortnéidpoit^^iie ttt'oAiiKfAniKr. i^- 

— « Damei,' voe dit li-«a(ièc y •nnaalt«>%<es«BB juré, 
n Certes miras'meiairofe'tin-lmmaBriimcoper, 
. Qaea««(ndi««&ird«'qusnt qoedcmanânt* — 

— ■ Par foi ^ (ce dit hi tlaïae ,'*poF cel^M contré'. 

< HieDEran»blev.i.4iaiiiedBlaboabeetdeliieK, 
K Qae nul h(mie>^ «oit sb h oretrieHté. 

■ Or'ri'medi, popDsB, deqael ten«e»'taiiM, 

" EtquBl'lKmeeKtMpère.cilquit'anqaiidré?»— 
—' Data*, <• ce dit li Boftt V V dirai- v«ï TériU . 
•r Ooijaca'iie fi'topeKqarinei a BD^Ddrd',' 
a Ni la iBcre in«iiriaBt qn'un ses fl>RS m'a porté ; 
« né ne Mi la novele àe la' tile oA Ait nez. 

■ Mais ice sai-gebien que mgaïfui sMMm.- - 

s lij lairM'in'i ambl«r«rtanDnpniliiM)deiierf 

■ Droitenanten Ongrie me firent'Rporter, 

n Et fuiià-nri Hiigmi<chsrgievet'preseDte£. " - 

■ PmsraefistmeS'panUDrhreretbaptisicr, 
" Et dKvausetTDcins et palefrasdoDer; 

1 Li roÎB a ane fiHe qui' monh bil'i loer- 

.''La crème, le uintdirénit. 
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« D la. me voloit aire prendre et etpMer ; W 
■r La moitié de «> terre tue voloit-il douer, 
K Et après aon décent " m corone douer. - 

■ Lt au&utdela terre n'el poreat aodarer, 
( Li fil •■ xii pen n'el porent andnrer i 

■ Aide me volirent tnit mrarbir et eatnnf^er, 
« 1. jor m'orent endos qa'il me TOorent toer. 

■ Et je en ocii iiij , ai m'an ani eachapes. 

■ Or si m'an toi fuii , n*i ai plua areité ; 

■ Et Toi qaénDt lo père qnï moi a angendré , 

n £t insemant la mare c'an sei flani m'a porté- 
• Mail je ne vos aai dire quel part je dltaler. 
. « Dame Dex me content , pot aainte charité. ■ — 
Quant l'antant k dncbeie ne pot sor piéi eater. 
Eïj f<Ms se pâma , ainï Wel poit relever. 
De la joie qn'eU an a 4|r.i. rii gitté * 

— «Carme baÎNei,lMeaniGi,por sainte charité. 

■ Ji estes vos mes fiz , ai voir con Dex est nea ! • — 

— ■Dame,>ceditHngaès, fldemoi vos traés, 
« Je vos deSént de Den qnc vos ne me blâmes. 
1 Vos dites vos finï soi et de vostre cbames ; 

■ Por coi naqni-je don dedani ce gai ramé .' 

*■ Aprèi loadécau, toaiidt.deceisui. 
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1 Et li Urroii m'amblerent et ge aa fni portei ? o 

— ■ Biai fil ,1. ce dit la mère , « jà orrei vérité. 
B Je forjnrai la regae où li miena cors fu nez. h 

— s Dame, ■ ce dit Hagon, « dites-moi vérité. 
« Qai fn donques li père qui moi a angeadrë ; 
1 Car té je lai batarz, ne soi mie maavés. 

■ MieoivaDt.i.ban9batarrqueniaavaisdëposé''.i 

— "Biaozfiz, D ce dit la mère, ■ jà orrez mérité. 
« Voitre père me priet à moillier et il per".' 

a n e«t dac de San Gile , a'eit Raimonz apelez, 
•t Sire est de Vaavenice. Grant terre a à garder, 

■ Valence et Avignon et chaitiai et citez, • 



|^i^M|Aiit,i> ce ditHoggec, «dites-moi vérité. 
S HB Jg « Por quoi vos Git mespèrei «a terre forjnrer ; 
J^^^gf B Aveili vos son père ne son frère tné? 
■ On H l'avez del corg oni et vergondé f 

" Mieux vaut .i bons batarz que mauvais déposé. 
Que vent dire déposé pur oppoiidan à bilard ? 

" A moillier et k per, épouie, compigoe. L'alité 
CDtTC Ici ifoai ell dac >a chtiidaniamc , qui â cmiiicip^ 
Il femiDe aoUDt qnc ion caracttte et » CDnilitutian pbj- 
àqae poQTiîCDl le pecmettte. 
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1 Force fùtl'oDufame de M terre geter... ■ 

— rBûuz fiz.vcedtt U mère, «jjt orrez véiité. 

> Dî otdoliiuge Bérasgwr et Ardné, 

R Saawa et Çanelott , et l'aubre puaAté . 

■ Cil murtrirent mon père dan Garnier l'alosé : 
<i Sire fat de Nantuel, si ert de ^aot loiftoté. 

• Et lin fille Aïe "1a belle on le vis cleT, 

■ La dame d'Avignon qui tant ot de boUé. 

n Li tr^itor ne voudrentiBOrtrir et ettrangler. 



<* El li tafilU i^ïe. Celle pbnue semble dire que t«i 
Gtaelona fin»! périr Ganiiei et la^lte Aïe i cependant 
Aie , iniiant le nimu de Huon de VilleDeu*e , cUîl la 
fCmme et DOd 1* GUe de Giraiej. Aprit leoi relODi à 
Aiignon , il* eurent un fiia nommé Guj ou Gnyot : 

Oiaslar ienM -i-air qmGuyntat à Ban; 

Ces contra il! clioni achèvenl de démontret que Hûe ou 
HngM) de ViUtneiin ne peut éln l'auteur de Parise la 
dttchette. Anui le préfident Faucbet, qui. lai atlribue 
cinii ronini lui U fimille de Nanicnil , ne parle pai de 
celui-d. Jecroii ifuccei ciaqiamau n'iAt jamaiickiitê, 
ou du moiu qu'il faut lei nduire i dnu ou ptut. 
Voj. Ane. Poit. fr. , art. x%i. 
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n Lagranttraisttunefipeatàmoaoonaport». 
n Deporount et deporae s'étanteaienini, 
n J'en donai mon aaorîe Bmivoa .i. bachder. 
> Frère fa â»a Raimont , noTel fa adobm. 
« Et li ber» on nuaja qa« œ sH sot garder. 
1 Mais il li fit le* km ds la teita voUr, 

■ EtlocDerdcMDTaMrearagieret crerer. 
o Et pui> m'an apellèiwnt li gloton A^tté. 

• Mes chaupions se fist recréattz de son gré j 

o Et li dm le pendi, de tant fist-il qoe bi«n ". 
•t Portant à ne &l>il ma teire fta-jurer, 

■ Qne jamaîf an ma vie nU porrai ériUr. 

* Je pris .a. chevalien , De meToodrent fitnter. 

n GrenteBor m'oDt porté, et BMW oors bien gardé. 
n Noi veoiiBM U GODirtt, juaifa'i ce gai ratoé. 
a Lai si me priit met Tantret, Be piM,avaiit aler. 

■ De toi me dedivrai, lora si me fiitatnblct. 

■ Or soi ci areitée, xT anad ai esté. * — 
Quant Hogne» l'enlendi, s-'a de pitié ploré. 

Ad&nc con-Dt m mère bai«ier et acoUer. 

" De tant fisl-il que biert. Eiptce de galliciimc qne 
je croia lignifier : en tint Bt-il <J9* bi^ , en i{Mi il fit 
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Li .X. fil GUrenlnat «at grant joie raené , 

Et biiieM et acoUeat l'anfant por amiité. 

Tierrii et la moilUer lo baîient por cherté , 

Atant eï tm Antoine qai monta les degrés, 

Li fil Tierri le conte li damoiûam " manbrei. 

Adonc li fn Hngueï en U.«ale moitret. 

Ses perCB lî a dit maintenant et motré ; 

-» i Cil est fiz ta norice qni tant t'aura amë ! « — 

CeUe part est venus, s'a Hngon apeilé. 

Il lo baise et acolle s'a grant joie mené. 

—«Biauïfrère,»dit Antoine, «bien soiei.vostrovei 

« Ne T08 emaÏM mie , né ne vos e&aé». 

« Jamais n'aurai sor vos .i. denier monéé : 

« Car TOStre mère m'a moult chièrement gardé; 

■ Si m'a de vostre lait bien o 



n Et je TOa pirtiroie 



totes mes éritei. 



« Certes jà n'estrai riches por qn'aïei povreté, .. 
_« Sire ,. ce dit Hagaer ,. Dex TO» an sache gré. 
« MamèrevosabnernorietaUité. 
Se .i. antre avtttnori, bien m'en dénst priés". 
« De ce soi moalt dolant quant norice a erté , 



' Damoiiiaux. Voj. p. 76. 

s Bien m'en de'iut/irâfs.on m'en dïTrait bien U prii. 
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« Et quant elle fu onqnes de si grant poTreté ! » — 
Lai où il voit lecoate, li le vai apelé. 

— "Sire, BceditHagneï, k vers moi anautandez. 
« Or vos pmi^e por Deu qui ao croii fn pénez, 

« Le gervise ma mère que m'esgniardoneE ". ■ — 
Dit Tierris de Coloijpie f — « Votanliers et degré. 
1 Je li donrai aa lié on chastel oo cité. 
A Toi ferai chevalier de booe volante , 

■ Et seaeschanz sera* de tonte m'érité. •■ 

— a Sire,u ce dit Hogon, litienfait à mercier, 
n Antre chose vosdroie, s'il vos venoit à gré : 

■ Chargiez-moi de vos home v] cens bien adobez , 
n QnanJ qae mestier lor ert jasqn'i .i. an passé- 
•I Antoine vostre fil vneil avec noi meoer. 

« SaosoQ et AJorin et l'antre parantes. 

t CertCfl an mont mal an sont se je puis entré. 



'" Que m' esgttiardonex , que tous me récompemici. 
Esguiardaner, de guiardon, plua lard gatydon, qae 
lei uni font dciiTerdu grec ^spf^, d'anlreade l'allemiDd 
•werdung ( catimatian da prîj], CaaeneuTe , «bBq, de 
guerrcdon , laUire dei geai de guerre , ce qui ne pniît 
pli lODienable. 
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« Et ai ¥erMi imw fiera eel qw m'k Mgendré. 

■ Certes se pitû nom rq*e et mx ttm ■qDJter, 
s A Awboine ncw frère icragBiardoBé, 

1 Jawis n'ainisor loi .i, denier taaoféé.» — 

OitTfemtdeColMgac; — «ierotroidebaagré. i 

Qftbttde aei homes toc le« meillMi uander, 

Hardia et (XH-*|otet d'wraei oooraei i 

lia fttrentbien vjceDB, can furent aia«blé. 

D'annes et de «Iwvu forçat Ucb ■pictté. 

Antoine k treaiot ftit aoen ernaii atonier. 

Hnguea vint à m mare , prit l'an i epeliN. 

— 'OrTotpri.bcUeaMre.anaiiCir nMgonlet. 

1 Jevoii qsère saeBpareqaiaioi aaA^ndrë. 

n Si je pw( i'«l lu-jù avenc vos aeonler. 

— H Biaaz fiz , ■ ce dit U mer« , * ai aoiai aoarez , 

■ Comme la aainle croÎE où Jhéao fu péaet ! 

K BiaHxfiz,parDeBrotpriqiMToaneni'abUeEl> 
— n Dame, iice(litHiignez,R jamais a'aaparleres, s- 
An partir de Coloigne , i ot lermes plorés. 
Tieiris les convoia et dea antree aases. 
fl a baiaé son fil et Hugou lo mambré. 
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j^tt^|( ■ chevandie&agwe* \»in et joiaoi et lîet' ' . 

SÇB^wEt AntoinesOB frère rt toit li chevalier. 

J^SS'bOr autoudeK ttettdit, leignor et bachelier. 

Une chanson nov^le qui mont fikil ï proiaicr. 

Or Uiron ci d'Usé! et d'Antoine le Ber : 

Si dirOD de Raimont et del fet Béranger- 

Tant ont, li tnïtor oré et eiplmté , 

Et avant et arrien ont punît graoc loiert, 

Al dnc font esjmerla fille Bënnger. 

La tor de Tanvenice li ont doné i fié. 

Et de tote la terre tet le meillcr urtier. 

S'en ont deMéritée la cortoise moiUier, 

Qne li dos Bit k tort de ta terre trader. 

An veillartChrembaut se Va.i.m^g noncier. 

11 fn ta» repOTCK , bieti pëttit cheranchier. 

— ■ An DOBDeo,ClaicmbaaE, mal louiei aB^né " : 

'' Baux, et joiottz et Cex. Cci troii mol) lignifient à 
pen ptts ta nifmc choK : auUnl que nous poDTOiu en 
■liiir U nnincc, haut cil Comme gai, et liez, Ifliw, (it 
pour content, iitiiFiit. 

'■ Mal lemei aagirtné. Engeigner cm engigncr, 
çn tout ailleon tromper. On ■ [emarqné que ta ivlUbe 
nsiale en ^ tait. rempli cée pTCifOe piitont duu le poème 
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« Hai etpoM li da> la ûlle B^raogier. ■ — 
QiuDd Qareinbiiu l'entant , lo ianc cnide detTer ". 
11 prit let iiij Giz et Ueu u chevaliera : 
De ion %nage «ont et de lai tenant fiet. 
Ne Gna li prodora jutqa'il vint an mostier. 
Lai où il vit le dnc prit l'an ii apdler. 
^■Sire, sdit Clarcmbaiu, «tôt faite) apasier. 

■ Or voi Toi eiposer la fille Béranger. 

■ Je TOI défint la terre ", ne li en Jonez pUun pié, 
K Et Tonor et lo fié , et quant qa'il apartient -. 

a Car ele estoit Pariw la çortoise moUlier, 
x Qne fëites k tort de la terre cbader. 

■ EUeettoitd'an&ntgroue,prè«estoitd'aGDachier, 
• Certei elle a .i. fil qni mot Ëdt k proisier. 

•I Àncoc de»tmira-t-il Hardré et Béranger, 
« Et trestotlo lignage voudra à mal chader. 

par or; ceci eat l'indice ia diilccte chimpciioi* datu la' 
iMactIon doot noiii non* •ei*on>. 

" Lo sanB cuidt deiver. Lo aaitc , pooi &Kni,ll 
BOB pta U tang. foy. U noie iir^cidcntc. 

** Je voi défont. Cei parois) de Clncmbanl lemblenl 
la fotiDalc d'une pioteilBlion de T»ul contre l'ibui qoc 
le lei^eor fûl de ion pouvoir. Deffens eit on terme du 
droit nornund, ijnonjme d'interdit : terre en deffeni. 
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« Et vos , sire* esveaqaes , ainsi le defiengiez ", 
s Jà n'ancontrerai clerc " né prestre de moctier, 
« Qne ne vos face toz .1. et .i. escorcher ! * — 
Qnant l'aDtandeot li clerc , moult an sont esmaJé. 
Et dit li uns à l'antre : — k Mal somes aagiuaë. 
■ Se cestai atandoa, trestuit somesjugé". s — 



^^kSk iM , » dit Clarcmluiiz, • antandés anrers moi , 
^0^^E ■ Vos prenez ceste dame à tort et à bofoî ' . 
aKtHSà" Je la vos deSen bien , par la foi que vos doi , 
' Qoevosnelaprenés, porDenfor mondeSens'. 
<• Et se vos ne le faites , par la foi que vos doi, 

" jtinà le deffengiei. fc^. la note pnccdcDlc, 
" Clerc, eccltaiiiliquc , cl noD pu mfme prltte 
ordonné, 
'' Jugé, c'ett-1-dire coadinuié k monril. 
' Abofai. Bofoi oa boffoi , moqnciie, hofa, nïtli: 

(Dia.âtCanKtt,.) 
Ste'Piltjc croit qne de ce mot t%l-fenttbaffouer. 
' For. mon deffens, nulgié mon inlctdil, nia dé' 
fente, (f^ojf.f. laS.) Ce lerine lime p». 
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« TaanpefdralktntB,etnùnt latreavectoi, 
( B^rtngera et Brdrei que oi voi derta toi 1 s — 
Quant l'antaBt Btrangera s'aa ta en graat effroi. 

— «Sire, ■ fait-il an dac, H par la foi i^ votiiai, 

■ Ces ries ettBMSlt traîtres «ttnonlt de pDte loi'. 

■ S^TOitneplairin ettet li vont* 'Mkitra, 

■ Jà l'iroie ferré de moult branc viaoBois '. 

* Si anrom maïs ta pais que moalt feloa le voi. ■ 

— aSeigoor, uoeditUdax, «laiiôet VMtrelxAii. 

' Dt pat» loi, de nU o« Tilaine i»j>eiBca. GaMtvd 
rcB4 tel tbfwc* 1^ n race ■ R^nn. 

* D» TtBnll trawc -viamaU , ie l'iania Cnff>4 à force 
coiipi d'èpée lienooiie. On trome t'eipee poitevine, 
\e branc poitcvinal, biiB pli» lonrtat ; miii il fallait 
qu'il 7 tit Runl dèi-lora tioe fabrique d'armei cclïbte à 
fienrte ta Danphiné) car, coniDe notre abiurde notnen- 
cUtDie dépirtementale ne poOTait pM élre deiinA, on 
ne doit pat coDcInM de ce que la Vienne triTFrie 
le Poitou, que fienaoii était réquÏTsIent de Poilerin. 
Aoiii Rabelaia fait il donner par Grand-Gotuler ï Touc- 
quedillon, ud priionnier, « une IwUe espée de Vienne, 

■ aiec le fognean d'or faict ■ bdlu lignettea d'offebire- 

■ rie )• ce qui proave combien lia manuCacturea de 
Vienne aiiient caattni leur icpntation. 
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n ClareinbanEG8tiirodoiB,et)ecDit<{a^a<h^t. 
n Yo9 »u anià an^i et koate et anaoi *. > — 
Quant l'aDtaiit Béraagen , ovidiez ^se ne l'«n ^t, 
Et dît antre les dam coicitwBt an tvxn : 
— « Certei or Toit-îl bien que gairet ae l'amoi. 

■ Séjepuiteschtper.aioaltciMerlecoDpBiTOies. ■ — 

X}. 

j^^Ë^ixE , H dit Qarembaaz, * Tenmoi anataadez, 
^^Kgu Je vos voi or la fille Bérangier eiposer. 
EÉPSÉi'Ja Je TO» defent la terre qoevoiueli d&neï, 

■ Et l'enor et la terre qne vos ne li dooei. « 

— ■ ClarembanE , nditlidns.aor roelaisMieiter. 

■ Por vos ne lairai mte ma feroe d'esposer. • 

— nSire, uditOarembani,! tant aoi-je pins iré8!> — 
QarembanE s'an repaire , s'an va i son ostet , 
Et ses xs chevaliers qu'il ot o Ini mené. 
Or oeE det prodoin comment il a are. 
ni'a dedanz viij jorz tôt son ère apreïté, 
Et a tôt son avoir et chargié et trosé. 
Il prent ses îiij fix , s'a ses amés ntandei , 
n istdeVanvenice, si s'est acbanî&é. 

* Aitnoi, cBBai , dùgncc. 
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' A .i. BOl pUcer ' qui fa d'antiquité , 
A fait .i. chutel faire autrefois i a eité. 
Si fit faire le mûri et baiûer les fotez*. 
Et uae tor moult haute [Mr aaant audurer . 
An la porte devant a fet .1. pont lever. 
Et U placeri fu granz anviron ib toi lez. 
Et l'iive refu grani environ de to» ler , 
Que trestuit en lont plein icil pré vont fosé. 
De bois et de riveire orent 1 graat planté. 
Lî châtiai fu si fon et de tel fermeti , 
Qa'il ne dote nul home qui de mère soit né. 
Wi ot qne .i. antrée , bien la firent garder. 
Quant li chastian fu faÎE et tr^ bien mauovrez , 
Se li mistrent son non à la Nneve-Ferté. 

Et liviezOarembanz s'est moult bien porpansez. 
n a (ait sa maini ' en son chastel estrer, 

' /. loi placer, un tsnain pUne on appUni. Géacu- ' 
lemcnt, aiiDinoins, on choiiiuait une baateni' plntât 
qu'une plsinr , pour j bSlic une roTteruse. He «erail-ce 
point çoai placeiz oa pleisit, pUiaicium, pUcc enfer' 
mec , iTCc àtÈ nbrei couchca on ibiiuéi de nuniire à 
tarnMr anc cldture impénélrible. 
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Puisa fait toas ses homes qui délai sontchasé*, 
Maader qui àlni viennent qui or TeatcoDqaester. 
Tant ausî ClarembauE venir et amasser. 
Plus de vij cens n'i ot qni armes porrent porter. 
Puis acoiUit li duc ' une guerre mortel , 
Sanson et Allorri et l'antre parante. 
Ne li laisse à destmire né chastel né cité. 
Il n'enoontre nul home «1ère né pretlre ordené , 
Ne li face les ieits de la teste voler. 
Por ce fait-il la terre essillier et gaster ', 
Que nus hom de la terre n'i ose demorer. 



* Toiiz ICI homea qui de lui loni ehaté, qni lont sei 
TRUiui, qui licnnent de lui cAïuentent. C'étiit pioprc- 
ment un fief dépendant du manoir leigneurial. De là 
tint de uomi de chaze on cate, chaiier, chazot, cha- 

' AccoiUitliduc,i\ commcnga conlte le da«, (te. 

' Euittier et gatter aignifie tuiget et dinatet. En 
pittHi picatd l«i difaipitenra l'appcUieul énei^iquement 
euilUun du biem { Beinmanoir, ap. Cang. , t° tii- 
lïart). Je croia que c'tit par eilendon du mol exilium. 
On cillait ordiniirement duu dei lieux déiett* ; un ter* 
litoiie lavagc dciint une lolilnde. 
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^SR|K ■ TM diron dUgaet qui est arriéra remei , 

aKBjBEt d'Antoine ton frère qui jeatilï est et bera. 

S^a^Jk Partfi ta de Coloigoe et aeg richet bamez. 

Très par milen d'Ardaine ' s'aQ est eschcTroiei ' . 

IltrapaMeot Cbsopaigne et Bergoioe antretel. 

Autres qui fu Gaicoioe , ne s'i vont arester. 

L«t Krj an rencontrèrent qui l'an vont donragné, 

Hugues les araisone , si lor ■ demandé : 

— n SeigDor, qui estes vos, dites, por quoi fuiet ? » — 

Et qu'it li respondirent : — « Âpannain le saurez. 

■ Trestoz est cist pals essillei: et gastei. . . n 

— «Qnifailce, uditHngncz,igardezu'elmeceLeE!a 
— ■ Ed non D«u, Clarembanz.nosTeillarz rasotez ' . 
•> Haleoite soit Vanne que il onqaei fu nez ! 

■ llnelaiMeledttc nécbastdnâdté, 

^ Par Toiteu d' ArJaina^ Hugnci et Antoine itriienl 
diiu In ArdcnB», coBtria il «^ttbre d>B> lu cbuuong 
4c gale el daH.luiQman* ^ai es utat titia. 

* Eiehevroiet, Ne scnil-ce pu qsî g«l*pp« en b«*du- 
MfM ciHimeleteUtieif 

* Um tuillan rantaz, ua neUlard imbéttih, ri- 
tndW <n tahmtb. Or tttn plui loin ClsKobant scccp- 
tcreii mot ce lurnoB, tonquM refa» d'smtr Hogen 
dWTilier. 
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■ Recet,doaion,iiém>rdie,i)éaBtraliarm«lé"'.>> 

— « Et pcvqnoii i> ditHugo».» pnet en luj droit mtnter. » 

— «(Kl.paemafoi.ùre. jjLorBWtTérilé. 

n Une du4e.jivioiu , Éame o la via dar. 

n Fille fifedut GaFDier de Niotuel U cité. 

•I An traÏK» l'fx^treQt Bérangiov et Herdré , 

« Et cil de Horilloa " et rauti» parante. 

« Puisvoadi^nlfilladamemartrU-etenberber. 

« I. grant prâMDt de pome»U Sneot aporter. 

n Pannain et d'antre chose " fnrent anreBÛné. 

■ S'an dona son «erorje Bné*on .i. baolieler j 
1 Et Bueres en maaja qni ne s'an aot garder. 

"■ Recet, donjon, né marche, né' autre fermeU. 
Eecet,ielmlU, retiancbemcDt, de recesius. Donjon, 
tout principtiï, ordinairtmcQl au ceiiLre de U forteresse, 
et sur nue iMuleuT, danum. Marche, tonte espace de 
poite tmtiBi int la hootièie. Siiin fermeté, ifaufené, 
par ajiicope , place foite où l'on est enfermé. 

" Et cil de Moriliçn, MoDtuuvillau en Poitou- La 
famille Gaaclon appaiteoait à l'ovest de la France ; soa 
uUeui' ctait Saintoogeou. 

" Parnuàa ou porguiin. Ce loot, ^i nuiqiw au glot- 
lairede lloqueroil, signifie un fruit, ceint du palnier, sai- 
tant (fnelqiies'uaa, et , sniiaDt mon apinioa, uo «titicoi, 
f^y^oy. u roman de la Rose, dansTénumératioadu fraila 
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■ Portant U fit les iem de la teste voler, 

■ Et le cner de «m ventre araigier et crever. 

■ Et pu» l'en appellerent li glotOD deffi^. 
• Ses canqùons m Sa recr^ani de «on gré , 

« Et li dns l'en peodi , de tant St il qne Ineit. 

■ Portant firent la dame de la terre geter, 

■ Qne jamais an sa vie n'i porroit ériter, 

K Né an bore né an vile, n'an chaatel ç'aa cité. 

■ Tant ont U traltor lo franc dnc deanené, 
a La fille Bârangier li on Êiit esponser. 

■ CUrembaoE le guerroie ", ,i. veiUarz rasotez. 
« n a fait an chastel à U Hneve-Ferté. 

■ Signerroie le duc, Berangieret Hardré. 

■ ti C. m. déable li ont recet doné. 

« Nos n'i poon garir , noa n'i poons darer. 
K Traitomei-voi de U , gardei ne lai alez , 
it Se li veîllan vos troeve, toit estes desrobé. » 

de no> climali , citcc m glou. de Roifattùtl,-y'jorroite.) 
Je codcIdi de celle cilation que parmaing peut ttre un 
abricot, aUendn que celui-d eit le leni (luit qui n'j uiil 
p» nomme, et qu'il démit être coDno m doniîime riïclc 
■OQj an nom quelconque. 

" Clarembaui. U guerroie. Gaerrsyer éUi( HD 
verbe aciif. 
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— «ElDei, uceditHDgdez.R oà est celle fierté ? u 
— ■ A la moie foi , sire, de celle part tor&ei. 
« An mi Ijois et riveires a .1. chastel fermé. 

' n ne dote nul home <yù de mère soit nez, ■ 

Les .z. fili QareiDbaat a Hugues apeUez : 
— « Vos enn'jrei poignant à la Nneve-Fertë. 
" Si dirois Clarembaot , vos père l'alosé, 
1 Se il nos voloit tant et promettre et doner, 
1 Dont nos poïssoDS vivre et barnaje mener, 
■ Nos remandron o Ini volantiers et de gré, 
1 Et si li aideroD sa guerre 1 démener. » — 
Et cil li reapondirent 1 — i Volantiers et de gré. » 
— » Seignor, » ce dit Hngnez , a mais vos m'afierez , 
v Qne vos à vostre père convence " ne diree, 
1 PTa home né a feme qui de mère loit nez , 

« Jusqae à icel orequeUnoatre commandé,.^ u 

Dit li ont et fiancé "et moalt bien créante. 
A icelle parole s'en sont brochant tome ; 

'* Convence od couvence, ce qui cil con»enn entre 
nous, conVentum ; comme de convent^ par eaphoaie* 
on a fait courant. 

'' Dit li ont et fiancé. Fiancer était engager u foi , 
tBodii qne mettre dani \a fiance c'était engager Mn bien. 
few fiancer une GUe , on diMit \» fermer. 
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Pumi k nahi* porte ■« aovt breefaiat allé, 
n conurmt le pcre deraot le pMit levé. 
Ufuchaaiuct mMip-m ", ^ riem et detthimea ; 
O Inî set tiij & qai gentil SOBt et ber, 
Li autre voot par U vile an fatMr et u cimtii. 
Il ne parolent mic de lor omw eoaniei, 
Ainz «Mieat adèa k* boni hiawnet Cenoei , 
Les eiMuetle* lances, let dienouaprartez. 
Atauit et lo nesiges parmi le jomt astres. 
Glarembant «k veo» tet fiz toz u-otM. 
Ne le* av<Ht vénz ben a xv ani patMi. 
fi n'ai nccoBiiat mie , ce uchex de verte. 
Tamt toit coaa il lei yk, ai 
Qui qn'alle ne qui vigne d 



'' IlfuchnKMtel maigrei ,vtc. Il jr ■ Ihd da ■'élon- 
ucr cia'on rieillird déctépit depuii plui de <[QÛiBe «ni, 
comme le Tepiéienle l'auteur, aoiten état ie guerroyer ; 
c'ait uaa iBTRuKidtlBBee i laquelle il n'a pai aoogé < par 
nûte de Habitude où l'on était de penidre lei neiUanlt 
comme toujonn paneno* a l'âge le |>1>M auncé. Ainû 
Homire fit-il de NeaEoc. Plut ob étudiera nai poèKi pri- 
mitif!, et plu on Ooniera de rapport* ralrc eoxel le 
bon Uéléiigè«e> 
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A tant ez-vm le frères Tenir toi arotet. 
Girarï le salui qni eitOTt li signée : 
—d Dex vwiant, rire dns,' je ne TDBiMiramer.il — 
CUrrenibaiiE lor a dit: — « Seignor, avant »eneï ; 
" D'où e«te«,ifc<iurftetTe, dites qneTdsquérei?» — 
Et Gim H respoDt : — n G& orreE rérité. 
( Nos somea de Goloigoe la mirable cit^, 
« O nos ij damoinaQE qui moolt sont Hâté. 
•t S'aroB de voBtre guerre mOnlt kiign oï parler, 
« Qve vos faite* an tlac , ooni ientili «t que bers. 
a Nos KHnes bien vi} cew dievalier adal>é. 
n Se vol noi voles tant et promeTtre et donfir. 
n Dcmt nM poïssoni Titre et barnage mener ", 
1 No( remaadroDs o vos ndantiers et de gr4. » — 
Et reqWQt Glarembauz : « — Ji a'ii-je qae douer, 
1 Mais li dm me guerroie par la soe Serté, 
s Ne me lan*e k destraire aé d\ast^ né cité. » 
— «Sire, iiditi3iB(»llier ", > oaqnesmgisn'oïcel. 



. Barottg* KiiUc ai^iËer, pir 
le aoat Utoat mener grand 



" Sire, dUsa aoilHer. G'ett la pKmière et la leatc 
faii qo'il M>it fait nealioB de la femme île ClneBbaal. 
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■ Dont Ti U dox cODqaeiTe et chaitUax et citez. 
> Et riche abaïet où au avMt ■■«£ , 

1 Kichei doDJDni et nurchet et moult gruit fermeté, 
' Tint on preneat don nen qa'ils n'aient k pUnté. 

■ S'an donei u haront tôt k lor volante, u 

— •■ Dame , > dit CUr«nbaiu , <■ dont •eront-ilreméa ? » 
A. iceste parole iiient de la cité. 
Hagnei le* > vén , ai lor a donandé : 

— n Qn'avei k TOrtre père ne vén ne rové ? « 

— H A la moie foi , aire , ]à vœ Kbent li bers. 
n De ravoir i Hardré, an dnc et Bérenger, 

n Se le poei conqaeire donra. toi en auez. > 

— «Hé Dex , ■ ce dit Haguez, a ta aoiez aorez. 

n QnantorinitàroonbomeiisondoDgierremez"!' 
An pins conrt que il porte sont en U vile entré , 
Tôt contreval U vile pw pandre lor oatel ; 
Avec Hn|;ae et Antoine sont on palaii antre. 
£ li Gl Glarembant avec els lez i lez. 
Monlt retanble son père de la boche et del nez , 

^* A tort dongier reitai. Dongier, pat contncliou, 
poat donugier, autrement dongier, rpiaii daiitmtm 
gérons. Ainii èlre wni le dangitr àt qaelqa'un, es la 
mun-miK, c'éuil encoarir U conGication ■ •on profit. 
Ili c'til êlK à ta dùn^tion de wd Tiual. 
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E Parise sa. mère de rire et de gaber. 
DoDcement les salae aà sont lez h lez. 
Hugue* les araisone , com jà oïr porrei : 
' — n Ormedîtes,Iieaiizmaistre, jeneTOSBÛuomer, 
<r De coi est vostre guerre que vw» le duc meoez ? 
n 11 est vostre droiz sire , bien l'ai oï conter. 

I Certes se c'est à droit, vos faites moult qne biers, 
B Et se ee est à tort, vos faites à blasmer. 

« Nus ne doit gaerroier son seignear droitaré. 
<t Se il ne set par droit bone raison mosirer. » 
— " Sire , » dit Clarembam , n jà orrei yérité. 
« Pavoie une dame , Parise o le vii cler, 
n Famé le doc Raimont , monlt faisait à loer, 
B Simnrtrirent son pereBérai^erset Hardré, 
B Et cil de HorilloB et lor grant parenté. 
« Pais vondrent il la dame mnrtrir et enherber. 
n Et présant s'il li firent a sen eors aporter. 

■ De pormain et de pomes furent anvenimé. 
a Son serorge an dona Baëvoa -i. bacheler. 

II For tant li lit les euz de la teste voler, 

n Et lo cner de son vantre arager et crever. 

■ Et pnia l'eu appellerent le gloton deffaé. 
» Ses champions se fit reeréanz de son gré i 

B Et li dns l'en pendi , de tau fist-il qae biers. 
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■ Pot ce fist-il la daHe aa terre foqnvé, 

■ Qne jamaN ck n vie n'i porroit éritor. 

■ Je li cbarpi .x. fik cbevdiert adafacE. 

■ CertM jene les vi, bMnaxvaiupuKC. 

■ Or ■ ne BBÎ k éire où le punie trorer. 

n Gravt me«lier m'^OHieirt à nu guerre fîoer. 

■ Dune des me cantest , pu la loe bontt ! > — 
A tant en)ecenbet"ji)aNne*e'Ferté, 

Oe vij om chevaliers Vm ten Inaames fennei. 
Amenez let i a B^ratEgcT et Sar^^ , 
El cil de Morillon et lot graat ptranté. 
Et férirent u porta det e«piéi tioeUet. 
Cbreminat etcrièrent ; — a Veillait avant veaei. 
" Vobb'î gariroii mie , jamar le cnidem !... » — 
Qoant l'antant Glanonbanz i^est vitement dtnei ; 
Hagnei l'en apeik eim jï eîr porréi : 
— « Ditet-noj, beat» anài , par la voitre bonté , 
« Qni soBt cil chevalier ({ne j'oi lai for crier i* ■ 
— n Sire, c'ertBéraogerBetseacoainstbrdrec. »— 

■'■ Le ceabel. Voili le cenbel de sept cenu chenlien. 
CeTttiel eil pourUnt ajnonjine de JouUj mui ici c'en 
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Qunt l'anttndi Bsgaei : — ■ hr De« , qoar a/adobez , 

• Antre «oi et mwi IHre Astcnne l'draë ; 

n Cv ne* ne Mmea bonqnes étten^er aàobé. i 
— iiSire, Kffi-âitCUHunkat, (TriHitienetâegré. 
« Mais je cuit k ttpmdte voe aérait i«pr«ni , 
« Que vos aïei pn amea à.*wm vciUwl rMoté. » 
— > Sire, * ce ait HngueE, o iee lûnei citer. 

* J'enfenBBKMdtgraatcotnparlaTOttreunîMé. • 
D ài fmmum t .i. ec£i« " ^se .i. nm " ot aporté. 

S'ftn tnient Im ai^en et tea iaouMS gestei. ", 
Et les eapée* riches don li poD sont dorez. 
Li dai anfaut vestireat les blans anbert safrez". 
Et lacèrent e) chief les yen hUume* jemeï. 
' Clarembanz lor a ceiat les bons braaz acérez. 
ChaiCBu doBe calée , de par seiat Eaoré. 
— a HéDex, accditHognez, i par ta sainte bonté, 

' ' // déferment .L coffre. Dejjirmer, oainr. 

" Unmui, on raalel. 

'' taum" gemez. Gemé, omi de picrrerici. f^of. 
p. 47. 

" Le$ blaru aubers safrez. Roquefort enUnd par 
tafre ou lajfre, un otfroi ou broderie d'or. Ceci p>i*!l 
ploi que douteux. Uae personne pour l'opialoa de la- 
qaelU j'ai beaucoup de déférence, l'a initrpréti par 
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■ Geit» cberUlNie ferai-je comparer, 

■ SédameDes mennTe,BérangeretHerdré. V — 
n eicrie k wi homes ; — c Alei tm adober. ■ — 
Et il Ù firint , boer mainteiiant sont armé ; 

Et priitrentle*e«ciu, es clievaaz sont monté. 

Lu .X. £1 CUremhant a Hngç apellé : 

— «Je vo( cornant Antoine , que toi le me gardei , 

■ Mon frère de Coloîgne oa le TÎare cler. 

« Car il Tierri son père le m'eatnet ramener ". 

■ Certes, »é je \epert, poafaoraiconqnetté. ■ — 

poU , luiianl. J'wtrai cependant propour une *atrc tx- 
plicatîOB. Le lofre me pinît ître Dne coiffure miltUire , 
un «iqiendice du haubert; «inn, lonlei le* fini qn'iui 
lOit emplojer cei boU haubert tafré , on peut croire 
qu'il ï'igil d'ooe eiptce de cuinue ■ coiffa on cipnchon , 
i tafre, lynonjme de capDuil on cinuil. 

D'dh BOal forl ctûi i Ha Mit lanU, 
El pu duoc d<<iii mjrt tiirmltpfi. 



eituet ramener, il faut que je le rameD 
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Et cil li reipondirent : — ■ Volantien et de gi^ 
<i Nos la garderons bien par la voitre amisté. a 



S^ttKLAisHiADz et »i otnc sont tait apareiUié. 
wRWmSD issent de la vile , bant , joiaut et lié. 
ibJmiiffFt par deauR la TÎle sont isaitz li archier. 
As murs et as éscrines " sont li arbelestier. 
Devant U maitre porte sont li borjois a pié , 
Qui portent boaei armes et visaimes d'acier". 
Et grant targes raoude* fiuidaes de cartier ". 



'' ^t tiennes j aux ciéncani. Le pT^dcDlFanchet, 
dalu ioo Traité de la milice, fait dériret aioEan de 
cran, qs'ï) dit ligtrffln hoche. 

'> Fuamtei iacier. P'iiarme, jmianne on gtti~ 
lamte. On pcnie que hélait une hache à deni (raachant. 
N* miit-ce point parce qu'on la maniait limû ■ u 
guUe? 

" Et grant targes raondet fartdaei de cartier.' 
Bonclin d'intanteiie ainii nomme parce qu'il élût en 
bWSKConTende cnii boulll, la peau da dos d'un bcenf, 
tfirgujn. Loraqne la targe ttail portée par un clunaUer, 
le ceii en était Tcrai, on peint k fleon, on oroé de 
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lijareat dame Dca, la roida tiMi«Mé, 
Se U ettor lor vireat " de k jeat Benngi«r, 
Que jk -i. trettoE solz ae l'en ira aren. 
Glarenibaiu et li hom Mnt «erré et rangié , 
n sont reuii ai portei , troveat lea veiTolliai , 
Et d'ane part et d'antre tout il biea .i. mStier. 
Jà i aara bataille et eator conencié. 

iz an apella Qarembaut lo guerrier : 
-iiMaitre, iiceâitHDguez,«mo*treznioiBéreager, 
Hi Cdqaifîit ladachesce delà terre chacier. ■ 
— ■ Sire, ■ dit Clarenibaiiz,a par monchief, votantiers. 
n VeZ'le vos U as armes sorcel ferrant deHrier, 

■ A celles boclei d'or, ï cel hianme d'<H- mer, 

■ Acelle grosse laacè, an confaaonlevé. 

s Cil antres après lui , cen'eft tlardrei ses niés , . 

pierres tnntpirenlcii mûi ici lu bniiif toit ■ pied poi- 
tcntceaçnnda iKiDclicTiseulcmenl échtDcrét par le ban!, 
coDms on pcDt le Toii eoeore dans Ici minHCilTea de 

'* Se U eitor lor virent, etc. , qne puisque la gent 
Bérengeicit came de cette gaene, Q n'en icrienjta pps 
un lenl ta airittc, c'est-k-dirt dans la liHt. 
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« Sanses et Alorû, etii antre mnrtrier. 

■ Forcon de HariUon vez-le voi lï derier ? 

Et dl Grent madame de la terre chader. » 

— » AnonDeit, ■digtHi>gnex,itîelegconoîiMez. 
K J'aa Tondni k férir n j'el puii aprocher. 

a Antoine de Coloigne.B dit Hagues, «fa venez. 

1 Por noient m'apellèrent Hogon la chaitivé. 
« Or vos porroie-je bien les traïtors mostrer. 
n Geoi qni firent madame de ga terre jeter. 

1 Anqael vondraa-tn poindre'et férir et joster? >> 

— n Par ma foi, ■ dit Antoine*, « je irai férir Ardre. 
' Se Deaz^>Iait,etlacroizoà Jhéfn fa penéx. 

> Uoa «spief li métrai par andei» le* coités ; 

■ Et je le vendrai for* treabndiier qae boter. > 

— ■ Je ferrai Bérenger , s — dit Hugues le sen^s. 
Et li traltor ont les enfans agardez. 

— iR Hardré, ' dit Bérangiers,ii versmoian antaudet. 

■ Clarembant sont venu sozdoïer adobé. 

■ Je ferrai cel premier sor cel escn bandé. » — 
Antoine de Coloigne laist aler lo destrier, 

Et va fërîr Ardre le nevon Béranger '". 
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Detor h bode à or " li a l'esen perde. 
Le Uanc anberc dsl doa duroat et detnuilé. 
Tant comute 11 dore", l'abati don deatrier. 
Paîteicrie: — «Coloigne, férei-i cheralier! 
1 Certet ai gariront U covert paotroiiier. 
« Har i firent «a dame de U terre cbacier. 



>' Detor la bocU à or. La généalogie tonte Utme 
da moL bouclier ut cnrieuc- D'abofd baccula, dioUna- 
titdc frucca, cit emplojc dani Snttone et dini Apulée , 
poOT pelile boncbe , baiier, Une j duu le fiit il Tcnt 
dira le milieu da boucUer; il eit tjnonjme'dc umbo, et 
comme loi, d«ni Tite-Live , il le prend, pu ijnecdoqne, 
poni le bouclier même. U w poniriit , comme le ramai- 
qiie du Ctnge , que le mtn de bueeula eât ité donné an 
centre du etypeut, puca qn'il reprodnîuit MiiTent U 
face d'un hofuas on d'nu aaimal. Qnoi qu'il en loit, chu 
let poèlei dea doniiime et treiuime ûidei , la bocle en 
boucle tu également m centra de l'écn on bluon , c'eit- 
l-dire de ce qne nom «ppelona boutlieri tandis qne 
boucle eit reitè aui ig^e* qni rattacLaicnt anx brai 
ceOeaTmedéfeniive, et par mile ï tonte eipice d'attache 

" Tant can aite li dure, tint qn'il pcnt foonit u 
^Mnc.tantqD'ilad'âau, ^(tcoanhute, éUu. 
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* Certes ele a .i. fil qui monlt £iit à proisîer, 
" rrestpa8graiBdresdemoi",Bie«tbonche»alers')-- 

nNBU^cGoiz de Vavenice laist son cheval aler, 
IjHnHj Vi férir Bérangier Bor son eacn lité. 

-^BHBSt'^c^i^ la bocle d'or li a frait et cassé , 

Le blanc banberc del dos desroot et desmaillé. 

Tr^ ■pet milen del con si ha ontre passé. 

Tant com aste li dore l'a del cheval vené. 

n etcrîe ; — n Coloigne , franc cberalier, ferez . 

■ Certes n'i gariront li cavert deSaé. 

■ Car il firent la dame de la terre chader. * 
n Certes ill'a .i. fil qoi monlt fait k proisier, 

n N'eiipaagraindre* de moi, si est bon chevalier. 

x Ancor destroiraril Béranger et flerdré, 

s Et cel de Horillon M tôt lor parante ! * — 

Là véisùez estor for et desmesnré. 

Lai ot tant aste fraite " et tant escn troé , 

" Fftitpaa graindret de moi, il n'ctt pu plai grand 
que moi , il ett poniUnt bon chevalier. Hagues et An- 
toine ne derûent pu en effet ivoii acqnii toute leai cMÎa- 
uncc, pniiqn'iU n'avaient que dix-sept ans, (^o^. p. t6£.) 

** Tant aite Jraiu, tant de lancc) rompnti. De 
franger*. 
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Et unt cUrel ronpo, et tant anben funoE ". 

Tant cheraliers jentU* et odiré M panmer, 

Et ceux qui sont chën les boeiu traîner. 

Et foir par cet champs com destriés séjomei . ~ 

Dont li seignor ont fait laidement trestomer 

A tant ez Clarembai» jentemeat conraé. 

Ex ses xiiij fiU mnlt très bien adobea. 

n n'en set que les iiij , de tant est plus irex. 

Hug;ne9 crie : — « Coloigne , franc chevalier, ferez ! 

« Certes n'i gariront li cnvert deBaé. » — 



STouLT fn forE la bataille «t fiersli cfaapléîz ' i 
i^Bérengers l'encontra et Herdrei ses amis 
HîDuTemant sont navré, Dexlordointencorjùs! 



" Et tant aubert faïuee, tant de haubcila faulléa. 
Il BCBiblc manquer un verf i la pbnM suivalitc. 

' Li chapUiz. Do Iitin scalptre on ■ ùilchapeUr, 
c'cM-à-di^ mer, CMiptr, ndcr, comme quand on fait de 
la chapehire de pain, et, par exieniion, battre, tailler 
en pièeei. De U ckaple, ckaplenunt, chapléit, poiu' 



CqitlMDïGoOgk' 



DE PAAISE LA. DDCHESSE. l&l 

Il tout Tenus tôt droit derant t'alwteu ' . 
Li iraïtor desnmgeat , tout anforcn U crii. 
Clarembant corrent sore et lei liiij ûii ; 
Par droite vive force èi portes le* ont mil. 
Aatoioe K trettome , k etcrier s'est pris : 
— D For Dea ne fuiez mie , franc cheraLier de pris : 
■ Qai or vosdra fair, de Dea loit-îl nuadiz ' a — 

ËiLLi fiire parole les a tôt esbandiz. 

BA cel poindre qu'ils firent an ont il oàn ; 
i ontbieniix que retenas, que pris. 
Là yéisùez eslor et forz abatéiz ; 
Cet hiaames péçoïer et ses escuscmsir', 

l'ictionde K battre j maii daui chapliis, coniau éaa* 
féréia, cliqueléû, etc. , il j >*aic plu d'une onomato- 
pée. Naoi q'itoiu gtrdé que celte ie Miquetit, poui 
teitdre le choc dei épéea. 

' L'ahaUU, abatlii de bru et de jambei comme 
celai ({a'on fait de* irbrei dam une Uait en coupe. 
(^or-laDOleprécédenle.) 

* Cei hiauma péçoîer tt Kt eicui cnuir. Ptcflcr, 
mettie en pitcci. Qaant lui eMiu cnair, ae lenit- 
ce {Mint l'action de croiier ou de faire dei iDtailles 
croitéei en (oui seni à force de bapper lar Ici bonclieri 
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Et cet oreillei fandre et ce* bru detpartir. 

DenDt U maître porte fn granc li féréû '. 

Hogoeicriet—'GDlcMgne, chevalier, tenz-i. ■ — 

Antoine le treMonte com chevalier hardix. 

Par droite vive force es plaim chaaa lei ont mit. 

xni. 

^^Ë^OLT fu forz la bataille et li èstor plenier. 
^■SwLa jentBéranKJer sont fort et feloa et fier, 
jSVRS(I)iis<Io'à la maistie porte les ont tornez ariers ' . 
De la vile lor isseut et serjant et archier. 
Les borjoii de la vile et li arbalester, 
Det traïtor ont mon jagqaà xx chevalier. 
Et l'an moinent bâtant jaqa'à xi prisoners. 



de ■» adterMiic*? J« kùt ijac ttoi^uEfort explique le 
mat croitrir par craquer, elc. jmiii du moini, quand 
il ■'agit de Itncei, j troaic-t-on l'iiiée d» armci qui >c 
cboqoent en u croiiaDt, 

* Liféréis, l'action de feappei ï coapi tcdoubUi. 
[yoj.chapUU,f. iSo.) 

' Arien. C'e*t nn adjectiT qui lignifie en anièrt, 
et qui lait U rtgle gfnérale du'iingnlierct daplurier. 
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Rogon i ont ods, to mattre conseiUïer. 
Cil ettoit niét Hirdré et cosin Béranger. 
Et li antre l'eii fdieat , moult cd sont esmaié ; 
Et Hugues les enchauce ' et Antoiues li fiers. 
Deci k Vanvenice ne finent de cbacier. 
n entreat an la vile , puis descendent à pië. 
n se sont désarmé, et si ont gaaignié 
Blans inbers et vers hianmes et b)ins courani destriers ; 
Et si orent conquis .1. clievaliert. 
An la cliartre parfonde les ont fait trabucher. 
Il demandèrent Taive , s'asistrent an mengier 

Li parages Hardré ' n'i ont rien gaaigné ; 
A Vanvenice fuirent desconfit et cbacié . 
li trovèrent le duc desor le pont où net. 
De lèz lai sist sa famé la fille Béranger. 
A tant ez les traitors corrant toz eslaisiez. 



' EtBugiut les enthauee, ad catcem panetpùtiir. 
Ici panniùt pied ii pied. H étiphote hardie aatuit qu'elle 
est rcETtlUble. 

' tÀ parages Hardré, les paiiiu, la race d'Hardt^. 
Lemotparageét*iteitM«ecoiuiiidiiiulenèdc denieii 
on dÏMÛt one dune de haut paraga , de ué*-noble ei- 
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Li dus Toit lor eiou toi troei et ptxàez. 

Et lût anbert treatot Muapat et dcsmailUei. 

Et ri tout toit tuiglant loc anfwuit dettrier. 

Il lor » demandé : — ■ Dont venez avenier ' J ■ 

— ■ Sire , dea nt déaUe qui dos ont ïnchandei. 

■ Alla NaèvB-Ferté alanaet l'otrier '. 

a Oarembantle veillirt coidameifoncbacier. 

■ Mail il li lont venu ■etjant et etcoter, 

■ Par le mien etciaitt jusques iiij millier. 

I Si uot corrif e* tore, come via Bveraier, 

■ Qii'aiannosdeKOpereBt,comefoiidredelciel. 
a Blaadit «oient li iiij qui veiureiit premier. 

■ Rogon DOS ont ocia oottre droit connllier, 
« Mon nevonle cortois qoi fùsoit ï proisier, 
n Et s'aon' on l»en mené .1. cbenlier. 

R Certes sera granthonteiéa'elpoons vengier. a — 
Quant l'antandi li dai lo «an cuide desrer. 

II Jnre dame Dea le gtoriens don ciel , 
CUrembani an sera alaz que li solez4iet', 
Durement asallis et forment domagës. 

* Dont venst mortier f A'oa diabU leui - tou P 

jfveriier, advenaràtt, Vtittnntt du |cnM kaaaia. 

' L'otrier, l'aatM jour, pour aulrier. {fof. p. 85.) 

° Ainz que li tolet liet, innE que le loleil le U*t. 



CqitlMDïGoOgk' 



DE PARISE LA DUCHESSE. 155 

9^S2r^i dnx a toz ces homee devant Ini e^ardez ; 
^^ij alli»TOitdea ploaora et plaiez et navrez. 
^SËSCiS^tlorarmessangUiites dei flans et deieôtei. 

II jore dame Dé qui an croix fa pénei, 

Clarembaot asandra an la Naève-Ferté. 

n a mandé Richart le mieux de U dté '. 

Et il i est venus, lan plni de deslaier. 

— n Maires , i ee dit li dus , s anvera moi antandez. 
Il QareinbaiiE me gnerroie, si con vos le savez. 

« Ne me laisse à destruire né chiit^l né cité , 
« Recet, donjonné marcbe, ne face cravanter. 
n E ceAai prant nul home qu'il ne loit desmemtvez. 
" Por ce fait U ma terre \ ses home* gâter. 

- Je irai le matin i la Nuevê-Ferté. 

Il Les borjois de la vile trestot i amenez, u — . 
Et dit Richart U maires ' ; — « Haie si m'aïst Dex. 

I Le mieux de la eiti. Le mieux Mt la IndacttaA 
Tidile da mot orutot , d'on arUtocralie , cd UUd opli- 
matea, ^ett-à-dire le* plm riche* ; car dana (oai les 
tempt la fiopnili i, iti li base de Variitocratie. Ditn 
l'Europe moderne, ta propriété foociére avait coiuolidé 
la pnisunce de U nobleue ) li pioprifii midiiliira , au 
douzième ntde, eo>nmEii{iit i cr/ei la bourgeoisie. 

' Richart li maîm. On va voir dans ce qai •oit Fin-- 
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1 Par icel saint Apostre c'on <niiKt an N^d pfé , 

a Se TOI de Vanveoice lai-de-for$ iniez , 

■ Junaii k TOitre ne çûu» n'i antrerei. 

" Ne somei pai voitre home jamar le ctùdereE. 
« Vot estei .i. Lomban de Lomltardie nez '. 
« ÇertM atiTen madame vos estei perjorez. 
X A grant tort l'an ftiitet de la terre gîter. 
K Toi an tenez la terre et tote l'ëritë. •> — 

Cant l'antandi li doi , lo tanc cnida deiver : 
— (Sire, ndigtBerengera,! porDen, carloprenei, 

■ Gel felloQ de boriou la tête li copez. ■ 

— cBéraagers,>ditUdoa,<icatme laissiez ester. 
R li borioii ont Inen droit, pOT sainte diarité: 
n Car je soi envers enx mentis et pefjarei. 

dépendance de U c^omnne w nagifeila, et lei bour- 
gcoi) bnTCT lent Mignent «nuilAt qn'ili le peaveat uni 
danipr. Le ^Konit dm mute ut trtt-teDiaïqaable hiiii 

* fat ettei .t. £omian de iMmiardie net. On 
voit tnui t>H ce paMage qoe Rûaond est on ilrangti 
qui dcrait (ont à u fenune. Anui lei vauinx téioltii 
loi tcprocheot Mn încratitade en de teb tetmci qn'il ne 
ttouve tien k lent lépondre , puiiqn'ta CMiCxaira il aTone 
■ei locti , et abandonne la ville. 
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H Agranttort Gsb*damede Is terreduder; 
n Por ce eit-il merroille quant je ai tant iaié. ■ - 

L) dni fitt faire letret et moult Men ueller ; 
Si a fait toi lei homes de sa terre mander, 
Dedani les xr jora en Gst tant asembler, 
Qae septante mile homes î poût-on nonhfier. 
n trouent tes haqcnbes et parillons et trez ". 
De Vavenice issirent banE et joianz et Lez. 
Le droit chemin acnellent & la Nnëve-Fertë. 

Or oez des boijoi* commaot il ont ovré. 
n ont pris de la vile iiij xi bachelers. 
De toz le pin» vaillants et les pins alosez , 
Tant orent hones armes et boni chevanz armez. 
Clarambant les aavoie Ji la Nnève-Ferlé. 
n i forent ançoii qne li dos n'ert asseE. 



'* Il trottent Ut haueaiet «t panllont et (ru. 
H. Paris (no(. tw Garvi) s pufaitemcnt cipUqaé 1> 
DM» laieube pai tiUriei , aillinra cclni di tref pai doit 
OD pente* citéiieuKi. CependAit, je eroii qne cm moU 
étaient, par exteniion réciproque, emplojés iDJiffutni- 
menl, siiui tfot cthû it paviltpiu, iiiaiamitit patvii. 
Aa «uplns, aacubei viendrait, iDiTintmoi, ploi dir 
lectcigent Haccitbart qae de ad-ciAUmn. 
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Or o« dd major comnuat s'eit porpenseï , 

Par forcé et par engin wnit an b tor antre. 

O lui ii MDts borjott de mi il ert aaé». 

Toi lea terjaiu qa'il trore a mort et afolez. 

La moiller le doc présent qui ère nëce Bardré ; 

La fiUe Bérenger le*cavertdeflbé. 

Tôt après la ceinture lî ont let dru ' ' oopez . 

Le* trescei par deiore li ont tilment ôté. 

A iiij paaionier* ont la dasM lirr^ , 

Pois l'ont fait ds la vile nlaîaemeDt giter. 

Et lo maître aeriant qni don duc fa privez , 

Se li ont le baoievre " et le net raonié , 

Deven la deitre part U ont l« poi^ oité. 

Sor .i. roan ferrant " font le seiiant monteis 

" Let drat, le« Tèlemeiu, gjnccdciqiie alon luilcc. 

" Baulevre. Je cioiraù lolonticn irec H^nige qae 
c'«*t la linc i>fcri«an ; maii il puùl que c'étùt toM le 
tour de la boacke : 
■ L(M 6*"' ■" S*^* "S *"•" àtv, li amèiemenl 

* qac il Idj couppa le ^ai, et toate la hauiifVre, «n 

• (die ptMiiicc qae let deu Idj paiMM^eU de (oni 
a eottei et dumi et deuoabi. u 

( l^ne, du Lac. ), 
'' I. raan ferrant. Ccd, «wiBe [déiHiMaie , nest 
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Se li ont laii iot hûiu et plénr et jurer, 
Qa'il ne finen min , ej ert iia duc cIibke. 

Li lerjant t'uiton» de la boue dtë; 
n a tant le roan pcûatetesperoné. 
Qu'il a Ktaint le due , k on tertre mimter. 
Quant l'a véu li dos ainn mal atome, 
— ■ Et canunant, a li demabdc, ■ qui t'* ri afolé? ■ 

— aSire, Rieluri li maire* , et dlde la' cité 

■ Votre Uw ont Mine , jamûs n'i antrerez , 

1 S'ann'OBt voitre moillier 4 ^nt onte geté. 
« Perdn avw la tor, janaifl n'i antrerez . « — 
Quant l'a&tandi li dm , à pcm n'est for«ene2 , 
Met la main k l'espéedont li poiiH fn doret , 
Qu'il an reat Béranger parmi le ckié douer. 
— «Bénngier,i>dî»tlidni,''moQltni'aTeE malmené. , 

■ Par TM ai-je pM^ue ma tor et ma cité. 

« Aujarqne je TOtcmi, fib-ge monlt qse deavez. 
H Or ne pnis-^ avant né airîèrct torner '. » 

— c Sire , » dit Bérengerf , > ven moi an antandez ; 

■ Fini avez de iij mile de chevaliers armez. 
" Vos aMnrez ancui à la Hose-Fierté. » — 
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Cbrembani U veilkn ett don meugier levez. 
Aa feneatre* de nunbre" t'ttX alez acoder, 
Et Bagnes de Ub lai et AntMaei U ben , 
Gardent ven Taaienice eele bone dté. 
Voient Tenir le doc et ion ridi^ barné. 
Cant le voit Clarembaiu a'a tandrement ploré . 
HngoeiditCQarembam: — ■CestdaelUiuieiesm'. 
— «Sire, ■ditCUrembanz, > jen'elpaiacontraîrer. 
« Je *oi venir le duc et son riche barné. 
fl Jecuitqn'ilm'ocirraainz lojaetdi passé. 
s Sëpar forcemeprcnt, le diief aurai copë. > 
— •Sîi«,aoedîtHngneE, s n'en soîei e&éei. 
« pgr la foi qoe je doi tôt Craoc borne porter, 
n Ainçoii qne il i tande né paveillon né tr^ 
, ( J'aurai ge et Antoines,conzreçaz et dooei! • — 
Antoinet de Coloigne s'ala premiers armer, 
Et Qurembanz li vieui fait sa gent conréer. 
Toit rangié s'en iùrent de la Nove-Fierté. 

'* Maubrt, ft cnphiisic, marbr«. jluhre, poar 
arére, oiihitR, aubakttûr, auberge, aiibert, etc., 
ont tu adDacii p» la mïmc nisoa. Depuii ou i tobId 
lendtc (dos de nerf i la langue , et l'on ■ lecoininencf à 
dire crbre, marhre, etc. 
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A tant é vos le dac galopaat tôt armé , i 
Et ri home tendirent et ptLTÏllonB et trei , 
Et loges et ancnbes tôt contreval les près. 
Et Hngaet de Coloigne les a araisonez : 
— • Haï, Clarembanz sire, dites-mot vérité. 
a Qnex est li dos Ramont qne toi tant redotez ? » 
— ^Sire, i>ditGlarembani,iibienleTOBpDimo9trer. 
« Vei-lesorl'auferant, «or lo destrier armé, 

■ A cel escn à point et d'arg;ent pointure , 

■ A celle grosse lance an con&noa " fenné. 
a Slestcortoiset tiranSriamarlomertrereE. 

a Se porte bonet armes quant on li doit baillier. 

■ Li feUon traitor l'ont del chastel amené ; 



'■ Confenoa. Gonfanon fermé, c'Ml^Hlir« aUa- 
ché k U ûnce. Cfuit en mime temps no aïojeii de faire 
vibrei Tarme loi«qu'elU Jttit tbainic, et uns enieigiic 
ou an goidtm lonqa'elU itait relevés , comme le prou- 



ITi ■ ricbt lioaH » Ikm» 
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Le gontinoD entrant dans une blewote la tendait plui 
diDgereue, comme on le vetra pina loin [p. i64). 
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« Por ce , li connt Ëûre tole lor voltiaté. >• 

— ■ Certei , ■ oe ditHngua , * or l'ai bien aviië. 

• Antoine de Coloigne , u dit Hngoea , ' ça venez . 

■ Or voi porroie-je bien mon père ci noetrer. 
( Je n'el vi oaqnea mvxt , dit l'ore qoe fui nti. 
« Frire , pcngnet à lui , et « lo deffiez. 

■ Ne l'ociec <rot nue : car bink vot î gardez ! ■ — 
EtrespooditAntoines:— «NaJeùm'ûitDei" ! 
« Sej'a<roie vopereodf onafoIU, 

« Jamais ne m'ameriét , bien Je tu de verte. 
n AneoT Toodriei-TOt l'afair« dnunder. 
« Toi i poignrei k loi qû plu vot i fitt. » 

— a Par non dàé , > dit Hogoee , t vos ditet vérité. 
« Hor me défende Dei que a'el poitse afoler. 

« Né il moi né ge lui : eau je irai joatet. ■ — 
Hagne* point le cbefsl par andeut let coûtez , 
Jutqu'à la bode d'or l'a fait dedanz antrer. 
Pot ce l'a la^ Hugnei fpi'il wfts'çatt d'aler ; 

'< Ici, comme àla pige i5lt, il j t /laiaponrne/ini li 
tn aîlt Dex ! Si fti boD sonrenir , ttaie pour nenni cit 
ulK négation tont-à-fut MptcnlTionalepar rapportôFui); 
OB Bc ■'«& Mitfvïiie ai^elà de la Seise. L'aiilrof du 
poime ne pooMit donc iO* que Pictid ou CbiBipeiioM. 
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Si a ton escn à or dcTaitt sod pia tome. 

Quant lUîiiUMit l'a véu , ù a haol apellë. 
-— n Sire , B dît Bérangert , « anvera in<n antaDdez. 
« Or foa porroï-je bi«a le» ij vaMa» motrer. 
« L'antre jor dos navrèrent antre mol et Hardré. 
» Cel premerain devant qui ci lient atrimei , 
a Me férit au el cora d'an eipié noelld , 
« Et li antre a I^gon lo léneacbal toé. b 
— ■• Parmoachié, uditli dm, ■ jietia eit cd enz ". 
• SéjelopniaatajndM, ne pona ^iler. 

■ Etsiertgrantda«ia{;e,nioQlteilbiaubae)te]ers. 
n Dei ! COD oort cil cbevaz , les piez awaneelei ' ' , 
i< Et li etcna li «iet , cnm s'il Entait pUntei ! . 

n Je ne ui que or Tant > ae ï qne ce poct aler, 

■ Orandroitram-jeploftijuenalhiKaeahaniel. i> 
Il broche le cheval dei asperons doraz ; 

Et Hngae* contre loi le frain ahandond , 
Qnant aproche son pèrci a's Jbeui reclanié : 
— oDameDex,ûrep««(}iiian croii fqpdvea, 

'' Petiz est cel aiex, cclai-ci eit bien petit, jiuez, 
dans le leni de l'ittl, aiiai. Le tcile poric ses pour cet. 

'* Cou cort eil ch*fat,iei pi^ Ontonetln. Ctlle 
iswec Ut brt inite : an cbrial qui cqur' ut g>l>v nmaMc 
■es qoatie pied* eiiKialila «otnlai quand il «'ilirc. 
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« Et an laoiate Yirgeprëii hnmelité, 

Ta me d«&iit , bcaai sire , par ta uinte bonté , 
« Que ne pniue mon père ocdre ne afoler '. » — 
A tant é vos le dnc poignant tôt abrité ", 

Et T> férir Ugonior ion etcn lité. 

Et Hogoei refiert toi .i. cop deimeanrë. 

Tote [deine m lance l'a don cheval Tené. 

Pou aaiaî le cheval par loo chan&eîn doré. 

Il ewrie : — ■ Coloigne , franc chevalier, férei ! 

« Certes n*! gariront H traîtor prové. 

n A tort firent U dame de U terre jeter. 

1 Gertea ele a .i. filt qui gentili est et ben , 

■ Ancor deitmira-il Beraoger et Herdré , 

■ Et ce* de HortUoa , et lor gnnt parante. • — 
Cant li dna a oï de la feme parler, 

A mervoUle li vint qnant il l'a escooté. 

Et Antoine! lea frères ne s'en mie eSréet. 
Sor son e*cn à or lia férir Berdré . 
L'eKO li a percé , l'anlterc li a faosé. 
Ena on cors li bainna le confanon aafré '•, 



> Tôt airivé, rapide, A'abbreviatut, 

° Li bainna (tuiena ) U canfanon $afré. Ici lafré 

lirait SToii niu inconTéoiciit une icceptioB (irie du 
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Tant «HD arte li dore VahaM aat el pié. 
Poil escrie ses homes :—«Ferét-i,cfaeTaUer!» — 
A Uat «Bt aarembaDz et son riche barné , 
Et ses zitij filz chaicnn l'ianme fermé. 
An Pestor K férirent les fraitu abandoacE . 
Lai avoit -t. estor et fort et adnrë. 
Onqnes de si félon " n'oi nas onqaes parler. 
Comme li dos le voit , moult an fn efiréez. 
Adoac volsist el estre ariers en la cité. 
Li vienz Qaremhaaz est an l'estor retornei:. 
Et si fil toit ûiij Us veri; hianmes d'ader ' ' . 

MDi qae Ko({ac(toit donne an mot aitfre, celai A'orfroi, 
fruiga, broderie à'm^vojr. p. 143] ; oitUid'iui aulre raté, 
le lafre itiat une compiMilion minérale dont les polien 
enduiwnt lenn oanage* pour les rendra biens, et dont lei 
VeRÎen te tervent fom colorer en bleu leur oaTnge,Va/re 
Tondrait dire anui bien bleu que frangé , dont je ne tois 
nulle apparence. Ce lerulpent^trenn dérivé de taphir; 
mail comment la blani eub^i tti*ieat-ii* safréi, <feit- 
à-dire bleni et blancs i U loii P 

" On?u« d« li^èfon. Ce TCTs (emble » rapporter k 
un pervmnage da efitédet ennemit, et nommé dans quel- 
que antra len qui manqne k notre teite. 

" Let v«rx kieuinet d'acier. Le sens du mot vtrt 
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Lan refn li Mtori dnrenuat fltnuciet. 

U doi RaimonE «toitrepairira «or mi pim. 

An iM^ voit M priit Ungoa i arMiiwr : 

— «VasaDtiucedillidqs,* w'nwBunoDdeitrier. 

■ Par la foi que tu doii m glarien don eial , 

■ Où véi)-ta la dune dont t'ai oî parier ? ■ 

— ■TraïtretfitdilHii^ra, " je le cooo» awi. 
^ 1 Certe* el a .i. fil qui monlt fait à proder. 
'I Aacor n'a que ij au que il fu cberalien. 
« Ancor deitraira-U Uardré e% Bértager, 

■ EtceaideBlortUoacaiDoadoinlenconfarer'Vii — 

ut ptut plu itM doaUai, qaràqic («a Hoquetait l'ail 
mal iUiaftiii{Mijr,p. ^-j). lainiflai, ce pUlologae 

■ unt Ac diiûU h la ie«iHi*ti«uBee dL« ceua qai Voc- 
oopant itt mtaie* itvdd , qa'on ptat lai pauar bïni 
dd.eirenn. U n'apparliendia pont-ctn qa'à H. Ha}>- 
Bonaid, qni prépaie qq ml* gloaiake de la Uagae m- 
naae, d* redmKt ce» «man *t Ict ndtrM. 

" Cui Dc2 dvinl «ncoiArtr, h qai Dlea paiuc tmtn- 
lEi d» embuTU I ConinJ et tncmtJtret ■(ni£iieM 
de* aoai de boù coapi fm c>il>aiTaiMr lei «heoiiu ci 
Im rWNbe iaifnlicablu >«x «aa«Mit. Ou ■ priinida qae 
eombro Tcaaît de l'dlcMaad AoaKsar on kombtr, cm- 
batta*,peBe,*ffl[etio«. Ospoonaitle traire, pêne que 
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Cant l'antandi li dm, ti plora de pitié. 
—x Sire, u ce ditBagoex, • rendrai toa oest deatrier, 
R Par it«l cOTeuDt , se j'ai de vos tnertier, 
« QaededaniToatrecort meferoiidroitTigîer", 
■ EtadioitioecuidreicomvDitreeheTalier. >< — 
— '* Vauiu.iiceditlidiu, a bienfait ïmercier.» — 
Li dox est remoatei. Hugues li tint l'estrier. 

A tant ez Glarembanz et ses fiz toz rangiez, , 

Et toz ces de Coloigne les vers hiaumes laciez , 
An l'ester se férirent de gré et volauter. 
Adonc i ot tante lance et tant esta Jierciés , 
Tant bons hauber safrez déroz et desmaillez , 
Et tant bons chevalier à terre trébucbiés , 
Lor boianz trainîer i terre sor lor piez. 
Monlt parest grantia noise et li criz anforciez. 

lei tmnu de guerre dans noire vieille langue umtem- 
pnuil^i à la race leaUniqae. Mai) on a pn dire aoiai 
coTnbre ponr confie, de oumuZiu. Qnoi qu'il en toil, 
les lulieni disent coDune non) ingombrart, CDCwnbter, 
ttitj\mtgonibrare, Jisgoiphrare , débuniier, on, 
eoaune noiu disions «Qtteloi) deic^nibrer. 

•' Droit vigier. Figier, viguier, viciire oa liitule- 
nant, de vicaHià. 
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Li ligntgw Hardré i ett fort enpim. 

A tant ao i ont ocii et mort et detpédez. 

DoD Miig qoi itt dei con eit toc li chanimolliei". 

Qaaat li diul'a véu, à po n'eit foraeaes. 

Il a gnenclii la r^ne, " an soir s'an eit tornea. 

xrv. 

A^^^oLT fn pif u bataille et li ealor peianz. 
j jglljljt A tante* to* Aatoiae* treatot premérement, 
^W@EtTa férir Hilonqai fn sire d'Aiglant ', 
Le cner dedani ion centre an deni métiei li fent. 
Taat con aite li dare l'abatî mort langUnt. 

'' Dau laitc qui iit des eort eit tôt h chana molliei, 
la pUine c*t monillée, dctKmptc, pai le itiig qui sort du 
blcMorea , tuit 1c «anugc ni aSrciu. 
, " /i a guenchi la règne, il ■ «aiii Ui rèDti de Nm 

' Et va firir Milan quifii tira d'Aiglant. Il n'e«l 
pu probable, maigri la KMcmblance du son», qnM 
•*agiH« idda comte Hilon d'Anglantc, pire da fameni 
BoUnd; ce n'est dooc qa'nn nonieiD Milon de U race 
poileroK , chu laquelle ce nom paraît fort MUTcnt. 
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HagDM et Clarembiuz i fièreot doreinent. 
Holt i ODt gaaignié chivaz et garnemeaz. 
Et blans auber aafrez , et bons Liaumes Joisani ; 
Et bien XIX prisons ' anmeuërcnt bâtant, 
El cliastef s'an antrèreut Ireatuit comunamint. 
Les [lortet ODt fermces quant il furent dedaoï. 
Et li dus teloja sqz .i. piu Terdoiaot'; 
Le diaatel ont asis anviroD de toi tant. 

XV. 

fe jj^t gH tandent les acubes et pavillons et trez. 

^K^tQje Hugues vint au Teuestres de lia mabre Ijtë, 

Glarenibau2 et li autri, et Aotoiaesli bers. 

— (Seignor, »dit Clarembaiiz, «vers moi anantendex. 

1 Cil dus Qos a asis per moult grant cmialté, 

( Etli mal traïtor Béraugiers et Hardrés, 

' Et bien rxx prisons, Irenlc (tTisonnicrt. 

' Sox.i. pin verdoyant. Il n'j S lien de moiof vci- 
dojant qu'un ^/n, dont 11 lige ilanc^e n'eit girnie m ion 
«itnmitB que da quelques oiaigTea nmeana ; pin ei( 
donc au mot générique peut arbre. (Voj. p. i^). 
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ic Et dl de Uorillon et 1m gnnt pMtnm ; 
1 n'an partiront jamaii in trestot lor tea , 
« Tant qo'U aient la vile trestote craranté. 

• Certes «é il dos prant & mort tama Une. 

n Né je n'aatant aecon de tait bonoe eharBel . 
1 Se j'aT«ie .i. mésage Hea cortirii tt wnes , 

• Qui m'aDalaitaadac mon méiage conter, 
« Je querroie b paia, s'il folott àcorder. ■ 

— «Je irai, udit AntoineB, <sé vos le conmaiidei. * 
— <• Aniis,i>ditClarembaaz,n jel'otroiedebongré.B 
— iiÂtez-i,ùrefrËre, ■ ditHagaes 11 tenez, 
n Et li voa gardex-biea de folement parler. » — 
A iceite parole est an cheval montei. 
Arraei de totei harmes ïsût de la dtë. 
Deci an très Bainiont ne si est arettez. 
Au mengier ligt li dus , et sea riches barnez, 
A tant ez vos Antoine qui bien l'a galnâ : 
— A Cil dame Dex de gloiri qui maint antemitë , 
n Cilsantetgartloduc, se noiaat ne voset ', 
n Se ne voa porte foi , Dei lo point cniTanter. • — 

■ Cil taut efg'rt la duc, té noiaitt M votât, que 
Dieu Ha*< et f^ids k inc , li rie> bc itnu liJ*. Je ne 
mis pai bien tâi do mou qu* je propoM. 
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Et li dos 1d regarde par moalt nirte ùettA : 
— «Amis, Dei teiaaudie quimaiataDternité! > 
— «Mais coi,»ceditAotoiQe8,nconmefexp«'iilreï! 
a Sire dus de Saint Gile vera moi anaDtaodes. 
" Gkrembaaz li YeillarE voa a par moi makdé, 
n Se Toa volez la pa'îs qu'il la veut autretel, 
a Ancor Pâmerez plus que nul home charnel. » — 
Aotoinea li a dit foi et humelité ; 
Et li dui li respODt félonie et fierté : 
— s Daez ait Clarembauz ', et quan qa'il a mandé ; 
« Et tu il foi si aies , quant ta l'as aporlé. 

' Dmft ail C/areinbaui , que le diible lolt lia Cla- 
rcmbtut et de loul ce qa'il a mandé. Datt poar dahex, 
lifpmt de dahé, mol qui manque à Hoqnïfbrt, et qui ponr- 
tinl ett bien fréqueDt. Ceat nn (errae de nalédiclioa. 
H. Paria pense qu'on peat preique toujoan l'inlerpréu» 
par mort; mais dam ce veri de Gubcrt, pu exemple : 

Be MDil>l»-141 pai qoB le roi Muluite l la raine i'tOt 
fotMie par cent diables f et, dans le ttn de Patiie, 
comment loaliaiter la mort i lout et qne Clarenbint a 
BundiP Je crairaît plutdl ne mol ajQonjne de damna- 
tion qne de mon. 
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■ VuédidirenibMt, û jepuùefcfaiper, 
• Que U us ett coUie don len ancroei ' ! ■ 

ffJÎR i K "^"^ Antoine oï CUrembint menacier, 

|AB3^^ — ■ Seognar.ii faite* trovef'ae font mie à baillie 
A tant BL les lerjui qui portent la mangier, 
Li an* porte .î. paon'rolien on astier'. 
n a dit & Antoine : — ■ Va avant, chevalier. 

* Que la an Ml coUie don itra ancrott, qu la 
hart , U corde «U tonte faite poar le pendre. 

' fcrgondûr, iiijariel, de vereeuntlia, yejffsffit, 
Lmu, diihoMtear. 

' Sifaitet trwet, noe triie lemliUlile. 

' ./. paait. Fa-on , de deni ijUabei , Mnune antre- 
foii taon, Laoït. 

J Ua attier, une broche ï i4tir. Ce ler», àtt par 
dnCange, et dem piiugci de Gacin qu'il cite égale- 
ment, proaient qu'on lerTatl les oiaeinx idUi do la pln> 
gtande taille, noopaiiiu le plst, camve doi brochaltea 
de maaiiellea, mau apport*! comme en triomphe k h 
maindeiécttjerietae^eni. SoaTcntAabrocIieoule ha»- 
caiaine , deTenait une aime da*>- 
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■ Certes nos n'aioo cure de mauTaîs mësager. ■ 
— ■ AiuiiÇO eatcontDme d'orne de toa mestier. 

■ Par toQ seignor te fais el orgueillox et fier. ■> — 
Li séaéchatiz l'oï, moult an fu corrociés. 
Ilaaçalopoigdestre, parmi le chief l'an fiertj 
Tôt li ansanglanta le blac aubère doblier. 
Qoant Antoine le voit , monit an fn coirociez. 
lia traite l'espée, jàs'an vaudra vaiiger. 

Va férir le gloton parmi la crois don chief. 
Que tote la cervelle li abat à ses piez ; 
Puis broche le cbeval des espérons d'ormer. 
Devant le duc Raimont oiMt iij chevaliers. 
Li dos BainiODz escrie : — « Mar s'an ira antiers ! »— 
Là v^issiei jeter Tromages et carlierg ', 
.Et granz pièces de char, et granzcotiaas d'acier. 
. DameDei le garit que nns ne l'a toché ! 
I. graille font soner, tuit sont apareillié. 
fWement l'auchaucierent, il s'antorna arrer; 
AjQtreci qa'k la porte ne se vent atargier. ' 

* fromage! et carlitri , dci qiiarlîcn de plia , de*- 
{romtgci et dc> morceaux de riiude I Ceux qui admimit 
le plna le combat sodUod p» Pfnée clie> hid bçan-pin 
traonroBt pcot-îtn la iilatCiiui d'AnUHDc ausii digne 
d-nn Un». 
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Cil dedeni laillrat fbn come boa chenlier ' . 

Antoine ont tôen receui au fer de lor Mpîé. 

La mainie le doc u'i ont rien gaaigoié-, 

An dutel ameacrent xiiij pritonieri. 

Ans el foni de U clurtre lef ont fait tfnliucher. 

XVI. 
,^j^^EuiiH*iDi le veilleart à la teste mellée 
H» ^5^ On cbaitel s'an antrà el sa jent araire '. 
SÏîmSSHugaes les apella à la chiere manbrée. 
— • SeigDor, ■ ce dit Hugaez, « antandés ma peniée ; 
•t Gardez que TO«tre gent suit trestote araiée, 

■ Et l'ann' irons là fort saaz nulle demorée. 

■ SiDexplattetUcroizoïisacliarfa péoée, 
« Ancni ert de cest host grant partie sevrée. 
ri Si fifrez bien chacan df la lance et d'eapée. 

n S'e» reqnéromes tait à moult grant ^nie. » — 
Cil respondent ansanble : — i Certes, bien nos agrée, i 
n issent de la vile tuit armé à loëe. 
Deci an tref Baimont n'i ont règne tirée. 

> Lu cinq dcnitcri v<n de ce couplet piniucBt élre 
plutlt le coioplcBieBt d'un »ali«. 

' Sa jent aiaiée, tout éqaip^c, tonte pitle an com- 
bat. ( Voj, arroi on conni, p. ^6. ) - 
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TraDchent cei paveiUoDi et lor ancnbes liée ; 
Aiuz que sachent ftn l'ost , né la jeut MÛt armée , 
An n'i ot il ocÎB plat de dis charretiéei. 
U i ot tant aste fraite , tante targe troëe , 
D'où Téisaiez bataille de moult Sere malée, 
Tant feloD traïtor jéstr gole bacée '. 
Dou déable d'anfer an ont l'arme portée ! 
U dos l'antorne an fine , si a sa thgae tierèe , 
Et Antoinei l'an chance parmi nqe valée. 
Par de derrîer li done mervillonse colée '. 
Jiu le fait tresbucher an milea de laprée; 
Pois egcrie : — ■ Coloigne , Deiaïe , sain Père ! » — 
Don refa la bataille mervilloaie levée. 

■ GsIb bacég, U boncbe en bai, mordant lapatu- 
stère , CBinnw on > dit depnii. 

' MerviUouse eolée. Le cosp qoe {xinc ItjcniiD An- 
toine (D doc HiinoDl, par dcniiM, moi înlenlioD de le 
laer, eil pfcciiémciit celui qn'an donnait in chcT^ier 
Técipiendaire. 11 le diiail en bon fcin^aîa coUe, et non 
pu accolade. (V071 alapa militaris, ap. Cang. ) Hais 
lonqn'an dii-haitiime siècle on > vonla leuniciter dam 
le> mmans l'andenne cherilerie, on a tronvé pina tùi 
de le lerrir dca termei eapagnoli et italien* qn« du laO' 
gage det troavlrei. 
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Et li dos reuîUi an U ulle dorée ; 
Il l'antome fioaat trëi parmi uae prée . 
Ho'dreE et Bérangera et cil de la contrée, 
TaDt oui perdu de jent , ne sèveat U nobrée. 
Ded k VauTenice n'i ot rèpie tirée , ' 

Et la jent Glai-eubaui n'i ODt lait are«tée. 
Le grant avoir on pria tôt coatreral U prée , 
Deitrierj et palefrois , mainlei tarjes troéei , 
Les hauben et les ianmes iD.iiiites maies foirées'. 
A U Naeve'Ferté ont fait la retomée. 

xrn. 

^Sff^^Tatiietiice revient toi droit lî dm Raimoiu , 
f^M^^Hardrés et Bérangers et li autre gloton. 
^ pi^ jSEt la jent de la vile qui moult corrocié lont , 
Al lances et as etpéea uionlt bien se derendront. 
LidniRaimoDis'escrie : — ■ CouseillieE-moi, baron, 

■ Clarembaoz li veillaii me met k deatmcion. 

■ De ma jent m'a ocis tant que n'en sa le non. 
a I] boua vaiani i a , plui sont fier que lion. 



' Maintet malet forréet, miiolei milles des kiu- 
beiltpttcéEi, rompues. Od dit encore _/ij/vr pour pcrcei, 
dans Ici art* et nélieis. 
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a Li DDs me randi or mon destrier aragon ', 

■ Quant il m'ot abatu de cheval on sabton. 

n Parti somesdonsiege,cui que poit né cui non.» 
Gtdieat li borjois;— ^n DaroeDea an loon'. 
«' Voi u'iveis raie être ' certes comme prodom , 

■ Or vos gardeiz de nos que tuit vos deffion. « 
Il lor gitèrent pierres et cariai k bandon ', 

Et li arclûer lor traient sajèteset botoni. 



' JUon destrier aragon. L«b chcTiux d'AragoB n't- 
Uicnt pal moina priiéi que Ici mnleU de ce paj*- 

' yo> itavei mie itré. Estnr, agir, ac Compoittr, 
d'Are, fasond-rffro. 

' Et earriax i bandon. A bandon qui rormiil deux 
moU D'en compoianl pliia qu'un >«ul, noua dîaoni k 
l'abandon, ce qui Die paraît aiseï inconecc. Je >aii hien 
que M. P. [not. ini Cariii) dunne à ce mot l'cljmolo- 
gie de habendum i cependant ce uiot ■ une |>h}sioiiomie 
trïi-Tariée i tantôt il ai^ïRe une cLoie qui est mile da 
c6té, ttnl&l à rnerci , tanlAt h foison , commt dam le 
Ten de Parise. Mail toulea cei eilenuoni de bandon 
n'cmpîcfa étaient paa que haadani, pout bannum, na 
■oit DD dériT^ de ban, et d'ailleun il lemble i^a'kaben- 
dum ne sniGie p» k tonUs lu expliralioiu dont le mol 
ftin{ua pniait inaceplible. 
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Comme li du 1« TOit , t'an fu aa gr«nt fri^m. 

Q M retrait triiire , il et li compaignoa. 

Tôt miintenaat Gt tandre md maître pardloB. 

La dté ont uUie antor et anTiroa. 



£SSSij^* lairomei del dac, n'eu iert hoimai* parlé. 
3(B^£Lor e*chèt anmepèrent ' khSaere-Ferté. 
J^l^j^Hagnei vit Clarembant, ai l'en a apelé : 

— • Preoèt tôt cel avoir que ya% ici léea. 

1 Si U départeE tôt aa cheraliera amei , ' - 
' Et ^ toc lei barons qae vor ici vétx. 
1 A chevaler qne j'aïe de ma terre amenez , 
• ITan aura , li Dea pb!l, .i. denier monèé. s — 
Qaantl'antantClarembauz, sia.i. sopirgeté: 
— lïIëDei, ■ditClarembaDtjciqmancroizfuB pcnez, 
« Dontpoeteitreciitanrèsqnimoinetelferté?!! — 
U comeace les Gz toi .x. i regarder ; 
Bien reconnut Girat qui estoit li aines. 

— * Anfêi, ndit Glarembanz, «auvers mm antandei. 

Zor eichii anmenèrmiil, Lenri ctehcla, ce qai l«ar 
ilùt édiu it bulin. 
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n Voi m'arei ja serri iiij mois ■ paKi , 
« Et M ne m'aveE rien re^iuii né demandé ; 
a Et si ne 5ai asqaor de quel terre este» aei. » 

— ■ Sire , > ce dit Girai , jà orez vérité. 

u Nos somes de Coloigoe la mirable cilé. u — ** 

Et respontClarembani: — «farmoachief, TOimantez 

'■ Vm estes mi .1. Gl , bien vos ai ravisé. 

" Or à primes vos ai coDéa , i non Den. 

Il Je vos cbarjai madame la dacheice an vis cler ; 

n Mais par le saint apostre c'om quiert an Noiron-Pré '. 

n Se je de la ducbesae ne sai la vérité , 

n Je vos ferai ancui ' tôt les membres coper ! » — 

n escrie à se* ornes : — a Or tost si lo prenez ] u — 

Quant l'antandi Giraz a'a forment sospiré. 

Lai oà il voit Hogon , si l'an a apeilé : 

— nSire, ■ ce dit Giraz, « merd, per amor Dé. 

1 A non Den , damoisiaux ne puet estre celé. ■ — 
Lai o voit Clarerobaut , si li est an jùé aie : 

— ' Certes vostre fil somes, qo est la vérité. 
• Véez li cel damoisel de novel adobé ; 



' Le lainl apettre e'om tpiiert ai 
ial Pierre qoe Ton rccUme.l Rome. 
' Ancai. Enhiii, anjourd'bai. 
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> Madame le porta ou le vitage cler. ■ — 

QtUDt l'aotaot Clarembiuignat joieadémené. 
De la joie qu'il ■ l'est iiij foii pagmei. 
Qmnt il k redreça l'a Hugoo apellé. 
Poil li cha! aa jùé* , merci li ■ crié : 
— ■ Damoisiiai débonaïre ' bor fuiaiiei imqnea nec. 

■ Fai-moi paii a ton père, par niate charité : 

■ Qoe k Cert taé gerroie , et gxtu m'ërité '. 

■ Certe* grevé m'a moult, travaillé et péné. ■ 

— ■ Hé Dei, ■ ce dit Hagoec, ■ onqnes mai» n'olres . 

■ De qaoiferaî-gedroitJkDBlhoBeclurael, 

* Damoiilaox 3e h(M ain on éihon^tt, de Iniiib« 
fioille , c^poii ï pMt «rc. Aire , ajnonjmc de nid , et 
réKiTc mainlfnant poarle niJ de l'aigle, eit nu mol biea 
■oUc *'il a clé ptit originaircmciit aa fignrc dîna ce lau , 
pnbqa* c^ctail cotppaTcr le berceia dei FimiU» cheTitc- 
(cupiea aa l^epticle dei pcUt> da mi de> oUeaui. Haii, 
pm CD bonne on ca DiauTiiii! pari, laiTant l'a^ljcctif 
dont il ita\% précédé, il rU. mlé long-tempi ccmnc 
réqniTileDl Ae famille, parcileuion du •cm de domi- 

' -Ef gaite m'érité, nwt^e mon héiiU^, Gaiter, de 
vattare, en wallon ivailer, rendre vide, "Vaite comme 
BB déiert CB 7 détmunt toat. (Va;. «Miffier, p. i33.} 
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■ Can je n'ai en ma terre .i. denier monëé. n 

— ■ Qui eat cist damoiaiiuz qat vos i reclamé ? 

■ Moalt pareat de ces armea ardiz et aloaei. 

n Et si eat en bataille hardia come çanglers ' ; 

■ Et monlt eat de parolea et cortois et aenez. a 

— ■ E aire,B dit Haguei, «jà orrez vérité. 
1 Hngnea li a conté, de tôt n'en a fanaé , 
> Come M mère l'ot et noii et lavé , 

s Et corn il fa aa mère an la foreat anblez, 
« Et fa an roi Hugon an Ongrie aporteE, 
* Et cornant Viat arièrea quant on lo vnet toer, 

■ Et coQiant fu aa niere norice au jMvreté. ■ 

— « Bë Dei, » dit Clarembaui,n com'devroiedesver. 
n Qaantoi àde madame de norice parler. ■ — 

J^Ë^HCROi,>'ceditHagae£, ■ faite» pais, ai m'oei : 
M ^ K t 1 Carpreuomea conseil loial et droitnrer, 
iW^SJ" Cornant porron destrnire Hardré et Béranger» 
Et reapoad Clarcmbaui; — •iDei voaenpnetaidier. > — 
Ee TOa de Vauvenice poignant .i. chevalier. 
Que daDï RicliierB li inairea i ot fait anvoier, 

* Uardii comt gangUrs, comme un langlier. Lei 
eoRipariiiani aont court» dani cea vieux poimc*, mili 
on en Ironie dans le langage le plua aîmple. 
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Et dit ï CUrembant ; ~ « Nobile chewlier, 
a Jà VOS mande par moi li boas malrs Rictûm , 
n Qae TOI le tocorrez . qui an a graDt mertwr : 
« Car li dns l'a mis a dei mil chevaliers. 

■ Se ïoi n'el lecorrei, *i aurei reprovier. ■ — 
aarembanz vil Hugoa , bVI prist k areinier ; 

■Damoitieax, que feron parla vertu don ciel? 

■ Jï vos roaude li maires que d'aïde a mestîer. ■ — 
EtrespODdiHugnei:— KHarmeivoscheT^ion.» — ' 
Et il si firent tait que rien n'ont atargïé. 

De la vile s'an istent tult serré et nagii. 
Tôt droit it Vaavcnice priEtreot k cUvaaclHr. 
Or le* conduis Dex. qai tôt a à baillier. 
Li dusIbliinoDiielèveparsoiraabeeBcUirîé. 
n apelle le» primes ' Hardré et Bérangier ; 
— « Seignnr, adob«z-vos , noblle chevalier. 
<r La terre Clarembaut voeil aler euilier. 
fl Et ébaîtii et cbaitives amensm liei, 
' a Et dani«« et pucelles por lor con verginev '. 

' Il aptUe Ué priaiei , Ici premier!. 

' Por lor coFi verginer. Je croii qu'il tant lire ver- 
gonitr, déihonorei ; à moio) que verginer ne Ktit ponr 
Mvirgintr ; e« qui s'sit pH autreoient probable, pnis- 
qne le mat laaiiqqe du pÙTitif. 
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« Clarembaat ferai pendre et toi vî escorckier, 
« Et Antoine le proa , et tonz ses chevalieri. » — 

^whSî HToiHKs a vén par devant ]e forrier', 

^^^^^ Qu'il amoine " TÏtaille et d'avoir •oBtobargié, 

r^^^ Et ma ueot avec eus luainz vaillani cbavaliera 

Il soDt tuit de vitaille et i^hargié et trotj. 

Et respondi Hugon ; — ■ Frère , car i poignei 1 ■ — 

Antoine g'aatorna ï tôt .c. chevaliers. 

Lai véisset estor Gèremeiit comencier. 

Et tante ricbe selle de bona chevaux voider. 

Et tant vaillanz barons occirre et détrancher. 

Ne porrent pas l'étor sofirir ne eodarer. 

An fuie tornent tuit parmi â. vaJ pleinier, 

Aatoiae les encbauce, il ne Je* vent laitier. 

• Le forrier, le* foorrien, ccm qai juicnl diMgii 
d< l'>PpraiîtiDatiemetit de l'armée airiégeinte. 

*■ Amoiite. Il taodrait amoinent. Il j « Uni d'inttci 
f>BM*dins ectle copie , que je ne poumii les ligDiler 
toatM un* riiqner de déplaire i cent qui ne lei rtmit- 
qoeiaient pas hiu celé. 
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2^11^^ ■ t'an vont li forier, n*i ont pliudemort. 

[5j^HfcKAntoipe8lMenchapce,1efrainabaodoné. 

T^^^^Xll escrie : — <• Coloigue, franc chevalier, fércc. « 

Li véissiei estor et fort et aduré ' ' . 

La ottantastefraile, et taDtescn troé. 

Tant daniD deErompa ", et tant bjaame t».v»é. 

li forrier ne te poent aé tenir né canter. - 

n gnerpiisent la proie , an fuie sont torné. 

Ântoines an reliât il priaoniera. 

'■ Li véiisiez eitor etfort tt aduré. Estor, ejtor- 
mir, ettotirf ejlourrnie f estonrmirj lant dei moti de 
ncc tcnloniqac. j'famt, en anglaii et en allcmuid, n- 
gniSc la lempfte. SUakspeiTe en fait le «jnonjme de 
tmnulu, aidilion, elanuur. C'eit «uni le choc de dcu 
■tnée* qai >e conibatteal, le bruit tenible qui en ri- 
■nlu, etc. : grande ettourmie de gêna, Hit Ja Otro- 
nique de Flandre. Tout cela *ienl du vieux laxon ttorm, 
comiue 1> plupart du termei de goene importéi d»u Ici 
Caulei pir la conquête. 

" Tant dava.'n deirotipu. Le clavain mepiTtitttre 
va TËUmenl de guerre TrmbûDrré comme le gunbÎMn; 
~ témoin CCI Ten da Toman du Renard: 
Un »ir luli • ■■ MU dsi |il^. 
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Dfd à YraTeoice s^nt li- faiant aie. 
Il tro?èreiit lo dac , vëaat tôt lo bamé-. 
Li dus lor demanda cornent il ont airé. 
Et cil 11 respocdirent vëant tat la baraé : 

— ■Nos Tenitnea de proie et chargié et trosé. 
« Ne sai quel vi déable furent deci tornë. 

■ Clarembaat le veillart on a dit et conté. 

<i n nos corrurent sore, si nos ont desrobé, 

■ Et tollne la proie , et tôt desbaraté , 

■ Et «i n'ont de vos homes bien xl menë^ 

« Por amor Dé de gloire, et qnar vos an alec. 

■ Hon ettes et onb se plus ci demorei. i> — 
Quant l'antandi li dos , le sanc caida desrer, 

Et A,ntoines s'antorne, te va le cbar mené. 
Hnf^aez el ClarttmbanE s'el l'an ont apelU. 

— s Por amor Dé, Antoine, coamant aies ovré?» 

— ■ Par foi, j'ai les forriersle dncdesbareté, 
• Chevauz et palefrois avons à graut planté. 

■ XL prisoniers qne vos veoîr poez. 

■ Or coromes an duc as loges et as très: 

■ Si parton de la vile, a'i soit pins aresté^ 

■ S'il ertpartiz don siège, ilertmonlt esgaré. >~- 
Et reipont Claremlianz : — ■ Par mon cbief , ne ferez. 

■ Li dtiiestpèreHi]gaK,^(]ae de voirie Mvei; 
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n Et *é il K Toloit aoTCn tm tearitr, 

a Not le devrions bien servir et anorer. ■ — 

Tant lor dit Qaiembaox qu'il «'an wnt retornë , 
Et li sont repaire à U Noeve-Ferté. 
Cette nnit reposèrent de ci à la jor né, 
Et U dm de Sain Gile l'ett par maiia levet. 
I. chival li manèrent, et il i eat moDtez. 
S'eit venus & la porte de la bone cité. 
Dan Richier le major * li dm apellé , 
Et dea meiUon borjoia i avoit asanbU. 
Delei loi listia feine qoî ère nièce Hardré, 
La GUe Bérvngier le cnvert de^é. 
' Antant ei voi Antoine et Girat le prové. 
Antoineile aalae, com jï oir porrei : 
— a Cil dame Des de gloire qui maint antemité , 
'I Cil «aat et g«rt le dac tôt à sa volante. 
« S'il ne TOI porte foi, donc ait-il mal déé " ! » 
— >cHaiS'to,iiceditlidai,i corne bianibachelleri^B 
— uSiredacdeSainGile, vert moi anantandex. 
■ £st-ce donc vottre Tame qui eat ai vos côtés ? >> 
— «Oï, ■ ce dit li dus, «je le cnitde verte. ■ 
— ■ Hé Dex.ice dit Antoine*,* qui an croix ta pénez, 

" Dont aU-ii maldéi. DéiÇywj. djié,^ i:i), et, 
pin* ka« , nud iut* ait ii dm ! 
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• Paet nui hom de cest siègle ij famei npoier, 
<c Portant qu'elle loit live et qn'elle pnet >ler ? 
K Je oï à Cotoigne d'une dame parler, 
« EnlaclameParîie, si a le Tisageder- 
« Certes ell' a .î. fit qui monlt fait i doter. 
R N'est pa) graindre de moi, et û n'est mie ainiei. 
« Et û fu chevaliers n'a pas .1. an passé. 
a D menace forment Bérangier et Hardré. 
« Tozlor voudra deatniireetlorgrabt parante. B — 

Qaant li dut l'antandi tôt a le sanc mué. 
\ji où il voit Antoine, si l'en a apellé. 

— ■ Amis, nceditUdns,! dis-moi tn vérité ? » 

— ' OI, par mou chié, sire , ne vos ai pat haai. » — 
Béreogers le regarde, et ses cosins Herdrei : 

— n Frans dos , d dit Bérengers , s dit-il vos vérité ? 
<t Vos faites grant folie , si cel ribant créei. 

x Je oî l'antrer dire .1. mien fieu prové , 
■ Qui n'en osast mentir, par les membre* coper, 
À Qn^l trova vottre fiuoe & Paris U cité , 
n Qu'elle ne se garde mie d'orne de mère né ". 
« Car ele est bordeilleire el bois et el fosé. 
B Ij frères ne refuse .i. denier monéé. »— 
Quant Van tend) ADtoioeBprèsvalesancdetvé., 
'* Orne de mèn né. Celle iMnIîon Mt éqÙTileBlc à 
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Ilget* 1* main dettrc k leigrenona melléai 

lij poils an araga volant tôt le barnë , 

Puis lia dit Antoioes: — «Traîtres, Toimautn, 

■ Ual daas ait li dnK , et il et m fîertei. 

<■ Qnar il ne devroit mie sofli-ir né andurer, 

■ Qae il oîst la feme laidanger " né blâmer, 
' ■ Don n'a-il or la terre et sen or i garder : 

•t Car det «oeo n'en a il .i. denier mooéé, 

K La jant de ce«t paï9 sont par lui parjarë. ■ — 

A icerte parole es vos venir Hei-dré. 
An M maio .i. baBton qui groi fu et caret. 

celle qn'on trouTC dini Habcl^, «Ânri qne dani La Pon- 

Ili-iuUChdilHisHBin. 
'' Laidtrnger, injurier, de laiton laid, hoate; n'ait 
aTint d'duii cette ugnificalion, le mol laid aitil bien 
riiaB|é d'acceplion : d'abord lada, en Riigl»-<aiaa,élail 
la puTgalioa légale d'nn criine; en franfiii, laider, 
^ilail t'cicuier, pois (fire laidoafaire laid ■ quelijD'qn, 
i^élait riiiiarieri cdRu laidir iliil la mjme cboie qae 
maudire. Il n'cM reilé de tout celi que laid, adjectif, 
laidoÈTf aubtl., et enlaidir, verbe, qui iout prècitémeut 
Foppoié de beau, beauté «( aabeltir, an monl comaie 
•uphjlique. (Vi^.p. 104.) 
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Si aa aoïa Ântoîne parmi le chié doner. 
Hai* Girars passe avant des mains li a OBté. 
Al peliçou bermin a Antoine covré '*, 
Qaetrestotlo porfcnt jusqu'au leil don bandrer. 
Quant AntoineS 1« voit, tôt a le udc desvé. 
n U cort as cheveuz, b terre l'a jeté. 
Et BéraDgen aant sus , quant voit férir Herdré. 
Celle part e«t veuns qn'il le cuida covrer. 
Hais Girars le féri de sou bâton carré. 
Aspiezle ducRaimout l'abati soviné". 
Lai véîssiez estor mervillos et mortel ; 
Quant li dus s'écria, par moult ruste Qerté : 
— ■ PersaintDenis de France, né par saint Ënoré'*, 

" Alpeliçon hermin a Antoine covré, il ■ alleinl 
AnliHne k la pelisst hennid^. Je crois que c'est aaiai le 
mi taoi ic coubrer. [Voy.p.6i.) 

'' L'abati lavinc. Supinui, c'eit-i-dire àU ttOTcnc. 
Honl foiioiii cette noie, ain>i que bien d'sutres, ponrlci 
personnel qai ne isTenlpsa le lalïn, et le nombre en cit 
^ni grand qa'on ne penie. Nous ne lear demandons 
qn*iuie chose, c^eiL d'SToîi bien roula étudier quelque peu 
U Gramidaîre romane, depuis que Berthe s pim. 

'• Par lainl Denis de France, népartaïnt Enori. 
L'inTOCalion de ces saints de U France piopicment dite , 
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■ Harù i auVtt bni-nûa né fera né bote ! '. — 
A icette p«role eit Autoinei levé* : 

— ■ Sire , B ce dit Antoiaei , t anven moi anUndec . 

■ Cltrembani si vos mande U chanm , li barbei , 

s Qae tant U donez trèrea que à tm Tifcgne parler, 

■ S'il ae paet anver* toi & aal faer aoorder ", 

■ D l'î acordera de gré et Tolantier. ■ -^ 

Et retpoadi li dm : — ■ Je l'otroi de bon gré. » 

— « Voire, • ce dit Girir* , « donqaei qaarl*afiei. 

cl non de l'AquIuinc oa de li Prorcnce, luffirait pour 
éditer UiDt Mapcon d'aae imititioD de poïmei méri- 
dioiuat. Il en ctt de même de U riiidencc du fol de 
France i qaud il lertlt vni qae lontei les Iraditioni 
cxilatiDgienDe* aunienl éli «Uéréei an diiitme tiède, 
cm ce HB« qn'eUei auraient toajoun mcntré Paiti et lei 
cn*in»* comme le li'ge principal do pouiair, pu qai 
cette alténlion aonit-elle iti comtoii* ? Par lel tnm- 
iriiea aa pto6l de lent contre ; par ceai qoi , apparte- 
nant, de pria on de loin, ï la région pariiienaa, l'oat 
eélébiée dasi taon eluti. Lu tnnbidoan b'j p«a- 

eeatréiBrcette l'égîoDlMI l'intérêt de letin eompoaitiiiBi 
cheTilertiijati. 

'• A nuljaer aconler, le matin d'iCeord ter quel- 
que point de drvâl ga dt bit)/eruin. 
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" Ancor teroia par lai créas et redotec. 
n AiiM Dex ne llst ij homes qui sont de mère nez , 
« Ne faceat k partir et por mal créanter. » — 

Li dux lor ■ plévi '° tretot et créaatâ , 
Que il n'i aura garde ae al venir ne al aler. 
Antoinea et Girars »e soat ancheminé. 
tJnquei ne refinèrent deci qn'à la Ferté. 
Quant Hngaei voit Antoine , ai li « demandé : 

— ' Frère , qni vos a si tos bliant désirré " î n 

— « Par ma foi , Bérengers et ses cosins Ilerdré. » 

— « Hé Dei, 1. ce dit Hugaez , n com pai le sanc deaver, 
Il Quant je de àtax ma terre ne puis home chauser. » 

— nSîre, u cedit Antoines, ■ vers mot an antandec. 
• Vostre père vos mande que lui alez parler. 

" Li dur lor a plévi, U Aac leur dooni nne motc- 
^ude od unf-cMidDii poui' allci ctKtenir, comme in- 
tcrmédiaiici de la paix proposée. Plévi, parlicipe de 
pUger, garantir. 

" Qui vai a ti vos b/iaut Jéiirri. Deuirer eit 
TCDii, tuiTant Hénage , de dicerare, pal Ijncope de 
dUacerare, et, laitanl la prononciitian. picaiile , qui 
■ prévalu au letâtme lîtcle, ou en a leit dèchirtr. Ki- 
belaîi, qui le piquait 4e licul langage, écrit cnCon 
deuiri, pourgneai, misétable. 
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■ Et o VM CUrembam qui est pror et Mnéi. 

■ Il nos jara cooduit " et boae unreté. 

■ Car il Doi a plévi et très bieo afié, 

■ Qne nos n'iauroa mal n'el venir neàl'aler. ■ 
-^■S«gnor, ■ditClareaibaui,*orti>stderadobeT'. ■ — 
Et il ti fireat tuit ; maintenant sont armé. 

De la vile t'aa isseni, qnant il forent monté. 
Et ClarembauE les gole '^ qui le poil ot melM. 
Deci à Vanreaice ae se sont arestë. 
An .i. broil " lËz la vile Gst les jenx arester. 

Kojguiiaiioi, H ditClarembaaz,! anvers moi antaDdez, 
^^^£* Jero'an iraiUianz ea la bonecîté. 
fifjj K^É'i ci Hugues vindraomoi, et Antoineslibgra. 

" H nos jura conAiit, Conduire se diiait, jnaqa'au 
ICBp« da Fioiuirt, pauteinnliT laînct UDf , tl conduit 
^ coiuiuile poni MUTfgardej de U sauf-conduit. On~ 
disait auui lauf-alant, sltendn que conduire se disait 
guier (T.h, T. infrs). 

** El Ctarembaux Ut gaie. Guier, conduite : 

*' An .i. bruit, dans oae brDjire a« bb laillis. 
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* Et mi fil tait xîiij qui sont proz et teaé. 

1 VoB estes tuit prodome vos qni ci renunez ; 

* Et je vos pri , por Deu qui maiot anternîté , 
« Se vos oiei ie graille " aa cel palais soaer, 

n Âdonc »t^ez de voir je me serai meslez ", » 
Et cil li reapoudireat : — « Mar tm ei 



^SWGSkb s'aD va CllrerobaaE lî vieuEchaons barbes, 
^(■^Et Hagaeset Antoines qui sont bon chevalier, 
Srd^k.Et li liiij SX Clarembant lo séné. 
An VauTaiice vienent,'on palais sont monté. 
Lai trovèrent Ip dnc an sa chanbre doré. 
Et >a jentil moillier qai aiet ï son costé. 

" SéfOi oiei le graille. Le grailU, greiUe,gresle, 
«I quelquefois grillt, ilait onc eipicc de cornet qui 
avait un toagréU, mais peol-itte' ininDt' aif^ qog le - 
menuel. Des totean ont ea la pliiaantc id^e qo'on sTiit 
du dite d'abord grille , pan» que cet intliuiacnl imiuit 
la Toii dn grillon. Il est certiÎD , d'aprèi le grand nam- , 
bre de foi* qu'il eit àti, qu'il terrait aux plm sclatitilei 
fanrare) , et raierlïucment donné par CUr^nibaDt piouTe 
qu'il •'caleadait d'uuz loin. 

'' Je me serai aieaUt , je . lerai embanaué dan* . la 
mt\te. 
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Bénoger M Harrim, et Skbw at Hetdré. 

n CUiratledacIluauiattMknvtrfanlft, 

■ Et Ma richie bunaie et tôt iob ptnnté ! ■ — 
Et li Aux mpondi qni mont «n Ai irics : 

—* Garda qne Mil htmiage çsiana as ne quéttM. 
' ■ Par la foi qoe je doi tôt fraoc home porter, 

• SéiaailiadkefdMMeqiu aemangaDlgi^, 

■ Or aadroit vo* fewi toa lea meabrea «Qpwl » 
— «Sire, ■aeditHHgMa,*aiip«titni'aiitaDdet. 

■ LiqueuMtBéraDgiersineliqBeseitHwdrA?» 
— ■ Bûni amia, a^t li iax, > Te»laaUi l«a aloa. v 
7^1 Sire, iceditHngaei, ■ or iMcODBoiaaaaei. 

• Or VDipai'ge, bianz (ire, lo gnîardoD me raadet" 

■ Quant TOI me pr^iateadel destrier ■ëjomé, 
n Qoe je le vos r«iidi par b chaftÔK dové, 

. ■ EBOD*«iaiitiD/énta*^|iWBOB4Eoitn*nilBiidre(. ■ 



■' Lo gaiardon me rondu. Lonfiia Guwaart Elî- 
vât don* giterthn da guem-Atn , tlcewpiaa* dn 
B<B* à* pwm, il ne KHigaît pu k )■ bnaa primiti*«, 
gnianfon, qne d'antre* jtTmlagîUM kat «air, ivce 
plni du k 
pria. ( fcf. p. laS.) 
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—•Par foi, ■c«âit)! dtn, a c'nt iaevëritei. ■ 
— (Kre, a ce dit Hcignei, «se vos pTait tntandei. 
<i Vers le dacBëriDger soi-gc prez de moatrer, 

■ Qne il a asTcra vos coin« traistre» estez ; 
i A tort a voitre feme de la tenu gtU. 

■ SéiU'aaTentdefêDdre,jesBi prei demMlrtr, 
« Je li Grai iim, véiant tet lo barné. » — 

Quant l'antaRdi li dus, si a lo cbië erolé " : 
— «Bérangers, > di'st li dui, «or poei escouter, 

■ Cil anf^ vM apelle de traïson mortel, 

a Alei prendre vos annes, et û vos adobei. ■ 

— « Sire , ■ dit Béreagiers , " anvers nrot antaades. 

■ J& an cort de prodone ne sera esgnardé , ') 
1 Que je anvera cetoi an doîe barmes porter.' 

" Pariae voaire famé 6gt la detloiant^. 
a Elle mertri ttaévon ton frère l'adoré. 
t I. chevalier an ot por H gage dooé. 
« /e le Es recréant, voîant tôt le bamé. 

■ Sire , vos le pendite», tant sni'je plgs irez. 
n n ère mes cosîns, et de mon parante. 

■ Par le onte de moi, le *iel-je rech^er. » 

— aCertes,j>ceditIlDBaei,a traîtres, vos maotei. 
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lOG LI ROUANS 

" Vo» et il «DvoataMei " cota tnltret proyei. ■ 
— n Certet, i>ditBéruigen,iâangloa vosmantez, 
1 Voslecomparoischier, jin'enerttreitomé. 
n Jii GlaremlMiu li TÎeni o lea grenoDS mellét'", 
■ Ne ro» mènera mus à ta Nneve-Ferté. > — 
. Il eit pauei avant qn'il le coida cobrer. 
Hugaei dot le poig deatre, aprèc si l'a levé. 
Merreilloi cop li doue del poign «ja'il ot qnarré. 



*' fo» et il enyoutatltt. Envou 
fiinnt HD touque de drc KmhUlilc i la pcnonne doui 
nn Ynalkit lE défiirr , et en le pic{D>nl ■ Vendrait comt- 
pondant. Cette lupenlition darait encore an leulime 
Biicle. Henii III fut envoufe. 

" O Ut greitont mellé*. La baAe dei jonei l'appe- 
lait en bu latin gernobada , et Richard~auz-Guernani 
ttt aamODmé gernobadatm dani Ici chroniquei {voy, 
du C, 1° grani) ; c'eitce qui me Hit croitt ipe grenon ' 
OQ guernon aignifie également dei mouiladiei et ce que 
noni appelona ât» favoris. Ce mol nnait iegranui, 
qui délignait du cbeTeui friaéi, puii dei monilaclia , 
qu'il était interdit aux ecclêtiai tiques de porter, attendu 
quï, eénéralementjiline dénient coniertet ni barbe ni 
cheTelnre. ' 
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Ad U boche U brise ij danz maïseller»", 
La. lèvre li feudi et coafroissa le aée , 
Parles tremples le prist, it terre l'agilté, 
Antoiaes de Coloigne rêva férir Herdré. 
Si qu'il lia le vis tretot ensanglanté. 
As piés le dnc l'abat , tel cop li a doné , 
Le nés et le visage li a desGguré. 

Sor lor piez sont Milii Berengers et Herdrés. 
Et Sanses li traîtres et Hoarz et Gondrez , 
Hervieni et Aloriz et li antres parantez : 
£t Clarembauz li vieuz a le graille soné. 
Par tel air le sons , qne cil ont esconté 
Qui estoient remès de defors la cité, 
n corrureot as armes, es cheran^ sont moutO. 
An la cité s' an vinent de bataille apresté. 
Jà i aara estor mervilleux et mortel. 
Hugues se défiant bien et Antoines li bers, 
Clarembanz et si fil qni sont bon chevalier. 



'' ij dont Tnaïieliers. Machelier, de maii 
maixeîle, en latin maxilla. Od legrelle encore 
de mir DM hén>* se battre ï conpi de iioing; 
héros d'Homère et ceux dei chansons de geale 
pu de* chevaliers conuae ceux de nos romans m< 
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Ji i fauent toit mort, ocn oa afoUé. 
QaantlidaiBaipwiucrîeiwtlioiMa:-'*Fér«i, ' 
* Mar Tot Mctuperoat hénagen ne Hcrdre»! - — 
L« Téîuiet borjoù tiVBbw an fitx leret , 
Eipéefetnu9aM"4edaoiIor Muat porter, 
n ont 1» traïton î. grant aiaul liTrë, 
n lOBt paxé avant qa'il le coident cobrer. 
Lai véiisies mantia» et clupca ' ' dâtùrer. 
Et barbet etgreaoa etcec cfaevei tii«r. 
Huguea fa on paliù et Antoinea li berc- 
. Li traïtor let ont duremeiU «&ae|. 

'' Etpéei et manuel, la mat»e ou maitue était bbc 
iraie ganiie ordiaaicencBt le plonb, mata diffitrcirtc 4c 
ta plombée : 

" Manliax al ckapei. La chape on co^f Était nnc 
■erte de TJununt de deuiu, ronuannc à toattt le* con- 
dîticu, pool K dëEeadre tu i^aici dn tenpa. Ct kioI 
Tient d« captit, pane fuc , deitiaj princi^eiBCBt ■ con- 
*rir la Uic , la ^riie princittile avait foami le Bom du 
loat. 
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11 les énasent jï on mon oa aftdlec , 
Quant CUrembanz li lieaz comm*Bça i crier : - 

— aQoeftiMn, daiIUiflioBE,as-ta lenvcdesvé? 

■ GerteiToU^toaGU, cel joint! badieler. 
1 Tafemele^Kirta, ettaTasaiigaBdi^, 

« Laûiera»-ta te donc devant tes ieat tuer? ■ — 

Quant li diA Raimonz l'ot , tôt a le tanc mné. 
L'eilor fit rcmanoir etlsissier le chapler. 
n riat devant ion Gl , mard li a crié : 

— * BeanEfiE,porDeamerci,lai-nioiàtoi parler, 

■ Qni T0« a de la guerre à aidé i. cenfer? 

■ Biaos fil , qni nt cit anfËa qne toi lire damez ? ■ 

— ■ Sire, B a ditHagaez, ■ jïorrei vérité. » — 
De «a mère li conte conniant ele a orré , 

Et JMÎ comilfn anlaforest amblei. 
Et corn 11 Tois le fit banptiaier et laver , 
Et corn li vont la fiUe et ion règne doner. 
Li anfant de la terre le vondrent afbler i 
Et isi com ta mère à Coloigae renmt , 
Qu'elle devint norisce par monlt ^rant povreté , 
Et U fil Claremluut li ont ion cors gardé. 
. — ■ Sire Oei , > dit li dnz , ■ coin deroie daver . 
x Q«MDt j'ai d de ma famé ai laidement parlé ! v — 
Et la jent Clarembant «ont el palais monté. 
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Jà i éuit estor et fort et aduré , 
QiuQtClarembsutlordit: — (SeignoriCarYcwioSi'N, 
«1 SéDeiplait, hoicett jor leromei Rcordé. u 
n EKiia : — a Seignor , cest traïtora prenez ! n — 
Qui léitt BéraDger et preadr« et déboter, 
Et nchier et férir, et laidement mener. 
Antreii déboterent et Sanson et Herdrd , 
Roart et Alori , et Rogier et Gondré , 
Et Herviex et Hoton , et l'autre parante. 
— s Seignor , • a dit Hngaez , > faites Ie« destraner ' ' . 
n Non feroîs , » dist après , ■ por Dca , né vos asteï : 
• Aini les vèrama mère àgranthonte livrer. ■— 
An leiUart Clarembant leB a l'en comandè. 
11 jure dame Deu qne n'en istron jamais. 
Qni lor véiat borjoig venir et assemUer, 
Et harjent et hor pnr ont Hngon présenté. 
Et bons pailea d'eatames" et destriers séjomé. 

'* Faitxi lei deatrener, tirer pir morcelai, déchirer. 

" Et bonipaiUs testâmes. VesCame clait une étofle 
tricotée a la main avant que le métier du bat-d'ettamîer 
fût inventé, (^ci rappelle intolontaï rement la chinian 
da grand duc de Guiie , dont lei gentilihommei portent 
de beau bai d'eilanui el dei lonlien cirés. On Ait que 
cette chinign a lerri de'modilc a celle de Marlborough. 
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DE PARISË LA DUCHESSE. . îOl 
— iiSeigiior,iiceditHagae£, <i or me luisiez ester. 
K Jasqoe j'aie imon père et ma mère aoordé. d — 
Et cil ]i respoodireat : — <• Moult avez bien parlé. » 
— >a Beanz fiz, u ce dit lî das, a vera moi anantende^. 
H Alez. vers Tostre mère, n'i soit plus aresté. 
H Clarembanz, vdistUdus, ■bianzamû, ça venez. 
n Ge vos cornant ma terre et m'eaor à garder, 
et Garder. li traïtor ne soient eschapé. a 
— <i Sire, « dit Clarembauz, «volantierB et degré 
■ Je garderai mont bien la terre i sanvelé, » — 

Li dux a fait son host " et sa jent aprester. 
L'endemai» mut li dus , cant il fu ajorné. 
Et ses fiz avec Im, et Antoîoesli bers. 
Et tint si compaîgDon que il ot amené. 
Li dis fil Clarembaaz les ont moutt Bien guiez ". 
Il trépassent la terre et les amples régnez. 
Ne Bai do lor joraées né dire né conter. 
Antreci qu'à Coloigne ne se sont aresté. 

" Son fuiat. Hott ou ost, année, camp, eipedilïon 
militaire, suite. De là oitoier, pour faire li guerre. On 
appelait autai osl le lerrice nililaire. 

'' Moult bien guiea. Citi, guion, guide, conduc- . 
tt\a ; guiiJage , guionage, asaAa\\«; guUr, conduire. 
(for. p. 19a.) 
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Hngoei dit à «on pen : — ■ Bmiu lire , «tiBdet 

• Or TCM* belluoent vo« et vottre larmex " 
« Je m'en n'irai dcfuit t ma mère parier. 

■ Je eroi qne volaatien toi vondra «cola-. > 

— iBianifiiisOBditlipèrei.iparDea, oraDpuucx. > 

Hngoei a prit Antoine , uiec lui l!a nKné. 
llnndrostiColoigBe, on piUi* lont monté. 
La dame vit Antoine , adonc ot joie aues. 
IVemim baÏM aon fil qQ'«n wt flanc* ot porté. 
Et aprèi bain l'uitre qne ot nari soé. 
' — ■ Dame , • cedit Hnguez , • m petit m'entendei. 
" Ci vient U dus mes perea , o son riche bami. 
•r Or TOI pri~je por Den, bel «embUntli motrei . 

■ Carjeai vôstreconanvcnlaiiaardé. 

■ H tniior wml prit et bien anj«isoné. 

■ Si les a Cluembans en la cbartre geté. 

• Il n'an istront janiui tant qne toi le Tèrct: • 

— "BianifiE, ■ ce dit la mère , ■ bner fiisies onqnes nt 

La dnchesce s'an va jantement couraer. 
Antoînes li Taillanz qni tant ot de bonté 
f^r la main l'amena jnsc'ao. pilon degré. 

" f^ct et votm barnet. Bitntet,tomuaebanimge, 
(•t BP mot cslIecUf qni «gnlGs biroiuBc , covr, iiiîlt. 
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Il n'ot fdatt btUe dame an b oretCienté. 
Li dos ïUimoiu dcaçaot don diesuàer •éjwné. 
Lai oa il Toit «a feme, cdle put ««t allez. 
Aiiu éD5t bicB «ni hom demie leae aie " , 
Que li ont ne li uitrepéatt .j. BMzMaer. 
■w-fl Dame, «ce dit lidus, ncomiDtTOsdemaDez"? 

■ Certes j'ai anTersTOsmaaveiiemeiit erié. 

■ Par toz les sains don mont qne le me pardonez . » 
— «Sire, » ce dit la dame, t TolaDtierset degrei. »- 
A iceste parole sont oa palais monté. 

Tienit aU ancontre li Cuens de la cité. ■ 
Lai où il voit le duc, si l'a bien salué. 
— « SiiB, N ce dit Raimonz , « jï n'orrez vérité. " 
« Je mis Dm de Provance ", si ai grant ricbeté. 

'* Aiia éuu hien uiu hom deime leut aie, on aa- 
Tiït bien -maich£ pendant ane dcni-lieae iiu qne pcr- 

*• Contant toi demanex ?U j a «ne certaine naïictc 
d*ns cette qneilion : le dnc n'a point vu u femme de- 
pnîi aeÎK ans qu'il l'a btnnie , et il loi demande eem. 
menbclle ae porte. Ceci marque un etabatrai pour enla- 
iun U conienalion ; mùi binilAt son repentir prend le 
demi , cl le bnn doc ■'hamilie tout-4-fait. 

•' Je tait Dux de Provance. Le» titre» de dnc de 
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> Ceite dame en ma feme qae vos ici véez. 

" Ânloines ventre Gl au aori a esté, u 

•I Et cant elle &t oaquei de si grant povreté , 

— ( Dame, » ce ditli Cueus, moult m'avez mal m< 

• Certes se j'enwe sçu U fine vérité , 



ProTcncc, de comte de Tonloaie , di duc de Sainl-Gillei 
furent porté! pardifféreni priacei du UDm de BBjmood. 
CepcDdani Itajotond !■■ , qni fut établi comte et murijDia 
de TonJosie, en 855, D'élaitpii Lombard, (^.p. i56.) 

It«jmond li, qui lignait en 907, ei( le «eal dont la 
roBine toit inconHne , maU ÎV n'itaîl pas comte de Venais- 
sh. Ce comte fnt apliotté dans la maiion de Toulouse 
^T Emma , temme de Guillaume 111 , qni en deTÎnt l'hé- 
filière p» le décès de RDthold , sani postérité masculine. 

Enfin Raymond V fut le premier de celte famille qui 
rat le aarnom de Saint-GilUi , peut-être i cause de la 
dJTOtion qu'il avait i ce saint, la ville de Saint-Gilles 
n'étant pai alora un fief de qualité. |1 [ut également le 
pKmiet marquis de Proicnce, â cause dei grands GeTi 
qu'il possédait, par ancceision de son aïeule la comtesse 



11 est naturel de peiuer qoe Ici rotuanders oot commis 
un aniehronisme en atlribnant jt la fms i Raymond H les 
litres de Raymond V et d 
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a Qae fusez famé an duc, ne 3e aon parante, 

■ Je uo so&ÏBe mie par l'or d'une cité, o 

— «Sire, Bce dit Raimonz, cDexaD soit aorez, 

n Qoant elle aaec vos fil ouc lamplns demoréli — ' 

AdoDC MX l'arcevesqne de Coloigne mander. 
A grant bénéiïOn les ont fait asaubler. 
Hoult demaiaont grant joie al palais priociper. 
I. mangier moult très riflie fist Tierri» conréer. 
Il demandèrent l'aive s'asistrent aa soper. 
La nuit jurent ansanble deci qae l'anjoraer ". 
Quant li daafa levés, s'astnrebt au diner. 
Puis est venus au conte, por congié demander ^ 

— «Sire, je veit ma &me, lé tos plait, amener, 
« Et mon fil et le voutre, s'il ne vos doit peter. 

■ Car tant s'aiment andui, ne pnent dësévrer, 

« J'an doorai voatre fil gmnt part de mon régné.» 

aoui aon nom et ion* celoi de aa fcmnie , qne l'hiitoire 
officielle ne désigne pu, des aTcntarei contcmporainti 
de la djrnaitie ciilaTingienne. 

Roaterait l'origine lombarde ou iullenne de ce prince, 
qui ne me pinîl ap[dicable à aocun dea Ra jmoDd . 

*■ Deci que taitjorner. L'aajorner, U jounce dn 
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— I Sfre,> ee dit Tierris , « bien fait i gr^aater. 
• A Dea comraant mon fil éèt que o toi vet al«.K 
:e dit Antoine!, une m'en poncon^'er**. 
Bttri doncement et foé. » -• 



iidnsabku&mem .i. dMial montR. 
K Li borjoia ^ la TNe, pacellea «tbachelcr ", 
imor de la dame comenceat à plorcr. 
D iMeotde la vile mds ptnsde demorcr. 
TierriR li père Anbùe les conf oia iiaeE. 



•* Né m'en fùi contirtr. Coiuirer, on coniMer, 
waditaTotrtt lefli 6t penser, rêver, loaeier, de ton- 
siderare; aaU ïd il lif^iGc iJptrer. II <nt mlBrel qae 
Il j(WMAUaàieBci«nllepa>qBÎtt«r>oa Mtb é« bit. 
Con$irer a ponrOiit t* fofinc contraiic it detairer. 

** PuxtUei et bacheler. Da Icmpi de Faucbet, on 
appelait encore eo Picarilie lei Jeunei geni et lu jcnnat 
fillei bachetieri et bacheUtUt. Bachelier n'élail doDC 
p» loujoan nn titre , c'était on mot génériqne pour jeane 
lioiiiBie. Quoique ladniit pat lei théologiens tous la 
fornie de baccalauTeut , qu'on a prétendu fauucmeDt Te- 
nir de bacea taari, ea mol n'irait ■Ata de relatif aoi 
laaré«lid'iuiiTeniti,Kiatsiieande Ihèaet. (^<>^. jr.SB.) 
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Quant Tint an deipartîr, por aon fil t'est {dnm. 
A Coloigne s^n viat ; li àas s'en est aies. 
Si anmoine sa fetneqni tant a désirré". 
B Dei icil Antoine fii ^ si grant bonté , 
Et plaioB de cortaiite , et si ànteroré : 
Car don Saint Gspérit l'a Jhésu e«pirë **. 
Par loi &it Dex nirades ; Dez li a bien moslré. 

^33^%idniRRiDioDz chivanche et ses riche bacneï, 
^^gt£Decî an Vanvenit^ ne s'est mie areitn. 
tf^StSS A tant vint Clarembant .i. mésage conter: 
— ■ Sire, j!t fient vos dame qne vos tant délires.» 
Cantl'aDtantClarembauz maintenant est montes. 
Les depcsetlesiirévoires " a fes tr«*tOE mander. 

'' Qui tarit a désirri. là c'est délirer qn« le «^sle 
coDfond avec Jéchirer. 

** L'a Jhésu tipiré, Jétni l'a hiipîtj. 

** Lef prévoirer, les prEtcn. On a dit depnla prou- 
vairei. Ce oom eit taté k une roc dg Fiiii, qui , pra- 
babltment, était fasbii^ en patiie pst In prfirei de 
Saint -EDitacbe. Il semble qne cette eipreiiion, venant 
■aioDt quelqucs-DDi de /trot^tfrs , ait dd 4f*iQMTle* 
miniiirea de la' {évidence divine j ccpeadanl ea' BDt • 
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A gnnt procetnan lont anderant aie , 
Et ODt (lit tOE lei laiiu de la ville soner " . 
Glarembaai Taildevan, li chaans, li barbez. 
Quant il vit la dncbesce , de joie s'eit panmei. 
Il li buM lei nuitiB, par moalt grant amiité- 
— ' darembaoi, iditUdaipe, 'prodomet'aitrové. 
■ Vo» i aiirei graot prou , si je vi por aé. ■ — 
Ou palais desceodirent ou plus maistre degré. 
Hoult deiuainent grant joie contruval la cité. 
Oo pakii s'an niODtèreatli chevalier mambré. 
Li dus et Clarembauz et Antoinei li fiers , 



uDe ni^De bien motiu lelciée ; il vient t( 
ds praheadarùa , prtltc qui avait une prélKnde. Le 
mot pnfienJier avait alors 1UM autre lignificalian ; c'était 
U Bcsarc de la prébeade en nature : on prébendier de 
rromenl, etc. 

** Et ont fait toi tel saint de Ut ville zontr. Il cit 
liicn démontré que mÛLt, poBrcfacAB, vient de j^num. 
La vie de HinlRembert, archevêque de BrJme, citée 
par du Cai^, v* clocca , a dû Urer tout doute à cet 
égard: 

II SigntoHqut tccletia umim, guod nos chcceia 
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Et Hoguei et li autre i moinent gran tenpier " . 

— a Clai-embauz,» dit la dame," vit ancor Bérangiers? o — 

— «Oï, par ma foi, dame, et Herdrez ses niez, » 

— «Et carie me mostrez, nobile chevatier. s , 

— « Dame, s ditCUrembanz,<c par mou chief, volantiers.» 
Les Q'aïtors amoine orz de la chartreà pië. 

Il forentleiat elpailemalement jastisé '° 
Qaant les voit la dachesce, n les a arainiés : 

— 'Malement mebatitea, par ma foi, Bérangier. 
n A grant tort me féites de la terre chacier. 

1 S'or ne dites verte, par les ienz de mon chief, 
n Hni cest jor vos ferai ardoîr on eicorcher. u 
— « Dame, a dit Bérangiers, « ça murtri-je Garnier. 
•I II estoit Tostre père, moult fis que renoiez. 
<■ Lo fruit vo« anvoiai qa« je 6a aatoncher *'. 
H Et Bueves an manja , don mal fa engluiez. 
« Car mainlenant lor furent U oil dou chié tachié. 

« I mainenl gran teupier. Tenpier, Itmfètt, it- 
utinc. La joie des jeuaci gcai nt binjaaie quctqnetois 

>° Il furent teint et paiU, elc. Uni fiçnre cE Icur.i 
THemeni £lai«nt en d^ioidrc. 
'' jlntoucher, empoiioiinet ; d'intoxi'caiv , b. lal.j 
-, ciD|uiilonncut. 
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> AiurberTMKadai'et TMcon Tergoioier. 

• HoDgré fiuiez alée , " nul ne «ai* porchacié. 

■ Le conte de TokM " ei la coate Gantier, 

■ Certet j«l'aBlierl>ai, jenelo puUaoier. 

■ J'ai mort plu de c. bomei i tort et 1 péchié. » 
— ■ Par foi, ■ ce dit la dame, as'an auras tooloKr.u 
— aDanie,BceditADtoiiiei,aardeiceatpantroii)en. » 
— (Toire,>ceditUagaei,inetoitplasatargië".» 
— ■S«tgDor, aceditladame, ■ j'euanrexleloïer. 

■ ce dit la dame, ■ ançoii seront jugié. > — 

Bdâst Bérangerï ot dite tote sa volante , 
t il ot k la dame son afaire conté , 
is CUren]banz,Ddit ladame,'«ceit ^otonme prenei: 
« Aiilacbarti«parfondeioîent tantost jeté. » 
— ■ Dame, ■ dit Clarembim, ■ volantîersetdegré. | 

n Hais il le lâchent bien, de fine vérité, 
n Que jamais n'an iatront an trestot lor aé. " — 

** Mongri fiuiet itlée. Hongre, niilgié, qnoiqae 
T«u [««ira partie , j'ai nil tiatâ, 

" Le conte de Totote. (Vdj. p. io3.) Gaalier poor 
Ganier. 

" Ift toit plut atargié. Targar, pou tarder, *c 
dît «BCorc trm Nmandie. La liéUfnmBt Atita g tt 
binit id par caphonie. ' 
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Lei tnïton t-Vea en U chartre geté. 
Li clerc et li prëvoire , évesqne et abë. 
Ont le dael ï la dame en joie retomé. 
Hoult (a grant li mangiers , quant il fa tpreité. 
Autre IJget et Antoine servirent an dîner , 
Ançois que il lor aient lo premier mes donc. 

Atantez ij méuchei "on palais sont monté. 
Il forent po?renient rertn et conréé. 
Lor drap forent déroitjTor^evaldëfetTé. 
Il salnent le doc ii l'ordoine »ené : 
— ^> Cil dame dei de gloire, qni an croiz fupénei, 
* Cil vossaut, jentU hoQ, et tôt Tontr«barné. 
" Et dame Dex tant vos , li rois de majesté I ■ 
— n Seignor,donteftei vos, dites qne Tosqnérez?* 
Et dl li respondirent ■. — 1 Bian sire, jk l'orrez. 
« Nos avon monlt cerchié etchatùi et citez. 
II HaisaofnetroTOnsmïe,doiito<nsciinesiré".s — 

" Atanl ei ij mésachai, Toici denx meaugcrt, por- 
lenn de mcuagei, comme on dit aa (dmiour et os Irom- 
pette, pour cciu qui jonenE de cei Inilcamcna. 

** Don not loniti iré. Iré, lîchj, mécontent, et non 
pH en cotire, quoique Xiralua. Je croii qu'il j a celle 
difféieace entre irié et iri; d'oii il réiutle qu'ic! on At- 
trsii lire l'ri^ plutAt qu'W, dtni le Hnt de chagrin. 
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Et ditli dniBAimoni: — ■ Dites qae vos quérei? ■ 

— cPar nu foi .i. anfant, inar fiiit~it onqoes nez, 

s Qae tant nos aora-il travaillié et pénë ! 

R Filleai eit le roi Bague qui tant » de bonté. 

■ Ilest rois de Hongrie, moult a de richeté. 

« L'aQËmtqu'il a Dosmés Inen a ij anz paies, . 
« ti i-oia li vent h fille véraiement doner. 

■ La moitié de sa terre li veut quite clamer. , 

« Dou roi s'est deipartit qa'il n'i vent plus ester. 
n Mais or l'avons tant quis ne le poons Irover. 
<c Ne nos ne trovon home qui au sache verte. 

s Por amor Dea de gloire , donés-nos k dîner. » 

Et dit li dng RaimoDz : n — Yolantiers et de gré. u — 
Quant l'antaiidi Hoguei , s'a Antoine apellé. 
A conseil l'en apelle : — ■ Bian frère, ça venes. 
H Vèz-vos ces mésagers qui ici ont parlé. 

■ n son an roi Hngon, mon parain l'alosé. 

■ Certes il me fait querre , bien le sai de Terté. » — 
Hngnea prend lesmésages, si le} a amenez. 

An une chambre ï Tonte lesabienosteleE. 
S'a a de bones robes Testai et conréez, 
11 a fait les chevanz tôt de novel ferrer , 
De coi U porront bien an lor pais aler. 
L'andemain par matin ont congié demandé. 
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^^^g?! cmatiDparsOEl'aifttei^anvoiitlimes&ager; 

f^M^^ Li méïageg'anlorneat, n'i ont plus demoré. 

^jS^5Autreciqu'Mor terre ne Goent d'esploitîer. 

Le roi Hngon trovërentï sou demoioefié" : 

— a SeigDor , bien vos ïigneE , dites-moi mérité, 

« Jïnevoa vi-ge mais, bien a ij aux passez. 

« En noD Den , btau doz sire , dos avon moult aie ; 

Il Cerchiez avon les terres et de lonc et de lé, 

« Ainz de voutre GUueu n'oïmei nos parler. 

a Ad Vauveoice famés nne bone cité. 

■ Lai estoit uns frans hom à sa famé acordé. 
1 .1. anfant i trovames cortois et alosé. 

' Qoant nos orent oï nos niésages conter, 

■ Bien herbergier " nosfirentetmonltbienoslaler. 

*' A son demoiae jU. On disait alors demaint ou 
demeine ^fU domaine ; liaai, danoine fié, c'est le Gef 
domanial, le domaine propre du prince. La latigne an- 
{jlaîie B coDierré demaaw , dan} ce teni. 

" Serbergier, dont nous btobs Tait, piT euphonie, 
héherger, Tenait de keiibtrgum, mot d'origine leutoni' 
que, el lignifiait donner l'hoipilalité on la receroir, de- 
meurer dans an Heu, comme noai disons loger, acliie- 
menl et pauiiement. Un heriêrjage était la même chose 
qu'un manoir, el non pas nne auberge. 
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■ D 6i«Dt no* dieru toi de novel femr, 

■ Et k chucnn de noa iiij lÏTrei douer. ■ — 
Quant l'uilandi li roii si prirt i «ospirer : 

— « Ce*t Hagnea met fîlleni don ge voa éT^der. 
•• Par U foi qae je doi k tôt home porter. 
• G« li donrai ma terre et tote m'érité. 

■ Et aprèi mon dëcet ait treatot lo régné. 

■ n n'en i a nnl faome qui de mère soit nez , 

« S'il le me deffendoit, n'el féisae affoler. ■ — 
Gontagle de Lotane l'an est an piez levée , 
On qne il voit roi Hugon, si l'an a apelU ; 

— * En non Deu, s dit li traiïtres , i un petit m'antandez , 
« Tel choie volei querre qne jï ne troverei. 

« n a an cest pays iiij anfanz afolee. 

■ li Diîena i fn ocia, ai qne bien le savez. ■ 

— I DaeE ait cni an chant ! ■ dit Hugues li senei, 
•f II lo Tondrent mnrtrîr, c'est fine vérité; 

•< Par saint Denis de France, et par saint Hénorez, 
n Vos an perdre! la teste , se voa pins an parlez ! ■ 

— ■ Sire, B ce dit li'traistrea, s je laiaerai ester. ■ — 
Li roi* Hngnet a fait toz cea barons mander. 

Ptna forent de vîj. xx, cant furent a aaanblé. 
Tôt dnnt k Vanvenice t'an veut li rois aler. 
Li ntéaager l'anloroent qoi lai orent esté. 
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Tant ont par lor joméei et vean et aie , 
A Tanveoice fareat, nae boue cité. 
Et li roil a iait tandre et paveilloDi et trec. 
Et quant li dos le voit , aïoiilt aa fn eSraei. 
Hugnei recannnt bien et paveUloM et trei ", 
S'aa appeUa le doc, dit li a et coutë : 
— a Sire , c'ei mes paraioi roia Hngaet l'alcuei. 

■ Certei il me nut qaerre, je le ui de verte. 

« Or vos fnt-i« por Dea , aor .i. de«trier moatei. 

■ De ci & moa panin roi Hagon ta «lu ; 

■ Et nlnez li roi, vontre ostel li oBrei , 

■ Et lo pain et lo via , et Jo blé autretel. 
1 D vol demandera , lé vos aul fil ayei ; 
n Et vos dirois oil ; janur an ilotarei. 

K Si li motres Antoine mon frère l'alosé. 

■ n n'el coDoiatra mie , c'est fine véritei . 

n n s'en o'ira arrières ainz demain la vespié. ■ — 

A iceste parole est on cheval montée. 
La dachesce et Antoines et des antres asset , 



<• Hugaei reconnut bien et paveitloni et tret. Ceci 
iDODtM qa< le* tealei étaient piroiùei de conlcun asiei 
■ppanalu pont qae de Ioïb qd fàt diMÏDjoci k ^cllc 
nation ellci apnirteaiUal. 



m ellci appirteofUal. 
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Et li *ieiu CUreaib>aE et li aalrei baraei , 
Oaqae* ne treffio^nt, tant qa'û vindreat as tre*. 
Troverenl le roi Hugne qai *e fa dëmnnez 
AUnt ei voi veoir le duc tôt abrivë : 

— « Dex wat le roi Hagon et tôt ton parante ! » — 
El reipondi li nw» : • — Dei to« croite bonté '• ! 

■ E(t donc eut pais vosire et tote l'éritë? a 

— • Oï, par mon chief, Sire, nos ni paet rien clamer. 
•I Voaire ott erbergerai, se TOs le commandeE, 

n Et lo pain et \o via , et la faiu et lo blé. u 

it Ventre merci, biia sire , i> dillÏDgnes li manbrë; 

d Mail ditei-moi , biaoz sire , û vos nul &\ avez. 

(Oï, par mon cbié. Sire, .i. uooltbelbacheler. ■ — 

Et respondili roi»: — «Faite» lo me motrer. » 

— ■ VoUntierB,beaiudot Sire, pnisqne vos le voles. > — 

Et Antoine* i vint poi^ant toi abrivez. 

Li toi» Hngnes le voit, si l'a bien esgardé. 

Ben »et s'il n'estoit mie , s'en ert moult aïret. 

Li dos a pris congië , arriers s'an est tomez. 

Li rois Hngnes nmeit, la nnit s'est reposez. 

Il a fiût ion bernois et cbai^er el troter. ^ , 



** Dex vot eroUe bonté! qac Di(D iccraiut lei boa- 
ri pout lous, on T0D9 ttttt crotire en bonhrnr 1 
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Hugues de Vauveuice est on chival mODtet. 
Et U dns et AotoÎDes iuent de la cité. 
Ctarambaat et ai fil sont relorné arier. 
Yireat te rot Hagon qa'eDcor n'ère montei. 
Hagaes des^nt k pié doa destrier sejoroé. 
Lai où voit aoa paraia an pié H est alex : 

— « Far foi , Sire parain , bien vol que vos m'amei. 
s Or saî'ge bien par voir que point ne me aei. » — 
Qaaot il se redréça , si l'a moult accoUé. 

Plos de .c. foiï li baise et la boche et lo nés. 

— ■ Filleas, conmant vos est, gardez nonmecelec. 

— K Bien la voutre merci , quant vos an demandez. 
■ Icigt dax est mes pères que vos ici véec. « 

— a Adex, s ce dit rois Hugues, ta soies aorez, 

« Quant j'ai trové celui qne j'ai tant demandé ! y — 
Li das Baîmons li conte tote la vérité, 
Por qaoi il fist u Feme de la terre jeter. 
Et la dame li conte corne Hagucs fn neï. 
Cornant li fu d'avant an la forestanblé, 
Qoaut l'antandi li rois , si a on sopir jeté : 

— « Dame, qui vos tci, gardez n'el me celeil * 

— a A la moie foi , Sire , Bérengers et Hardrei. » — 
Li rois Hugues les voit , si les a apelles. 

— c Bérengers, «distli rois, ■ mont avez mal orré. 



UiqitlMDïGoOgk' 



au U BOHANS 

« De vontre traïioD ai monlt oî pirler. 

n Mainz homes aTeimorc, oniz et Tergoadei. 

> J'en ai an dans ma terre de vostre parante , 

■ Gontacle de Loiane, .i. traïtor prové, 

• Aiaz bien ne fera iDaîi,»'& mal pDetaséner". 
n A jagemant la dame que vos ici véec. 

* Or androit roi ferai hardoir on embraser, > — 
Qoaot l'antandi Gontagles , moult en fu effraes. 

Et dit an roi Hugon : — « Merci , por amor Dé. 
n Jenele conieatrois por leiffiaobreacoper. 

■ Devant moi fiiat mes niés mertriz et alblez. > 
— «Gontagle, s dit lî rois, « dit en avez asei. 
n Par vos ne remanra qn*il ne soit afolez. 

■ AnsinloestesvosHagon auleramblec ", 

R De trestot mon avoir non ont il que iij des, 
n Jamais ne mangerai tant come vis serez ! ■ — 
Il escrie i ses bornes ': — « Ortôtsilopraiez. ■ — 
Etilsîfi^enttail qoantilotcomandé. 

" S'il mal puai atinar, à'atiignare, il ne fera ji- 
aiai* de bien l'îl pcDI itiuilr an sud , tcmoiD la dîme 
qne vont vojei ici. 

*' Aruin lo eslei voi Hugon auler mnhltr, i* 
nïme qpe voua fllei aller Uagoo ponr Toler. 
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Bérangier et GonUglo , et lo félon Hardré , 
Le» maioa derer la dos lor fait eslroit noer. 
H a fait à. grant fen â'esfHnes alumer. 
Li traltor i furent maiateuant traîné. 
Toz ii j an fen les ont et flatiz et getez ' ' . 
Li fénafagraazetchaiu, tantoat Inambrasé. 
Lesharmes d'enzs'an vont an anferosteler". 

L'andemaîn par matin, quant aolaaz fa levez , 
Se leva li roii Hagaes quant solaui fa levez. 
Sonfillnelapella, et ai l'a fait mander. 
H lo baige et acole , quant moult lo pnet amer. 
— ■ Filleul, » dist ti rois Hagaea, faites moi escoter. 
■ Je vos aorri petit , si vos fisalever. 
•I Hoolt avez gentil mère, bien lo pois afaïer". 
n Si est Baimeas prondom et moult fait à loer ; 
« Uèi hon ne se puet raie de trahison garder. 

*' Et flatit'et geici. Fïatir, da b, ht.Jlectert, lin- 
ar, pIoDger. 

*• Les hamiei d'euE l'an vont aa anfer oiteter ; 

dit in girand poitc modeiae qni crojait n'imitct que Tit- 

eii«. 

** Bien lo puii afaUr, ]'« paia en doniitT m* foi, U 
cttlilcr. 
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■ Je met ja» ma qnorone **, û |si \oê vaeil doner ; 

' Et si prenei DU filleimotllîeretiiper. u — 

uRnH^I * Je voi doigD laqaorone don Krei qaoroneK. u 
^^S£B~-»Sirei>ceditHaguez,Toicéinercizetgrez. > 
Dont amuinesorPlinte", qui Unt ot de (liante. 
Moult fu graiu libamaieB, c'eit fins véritei. 
AsEez iot éve»qnes ,cluDoiDe9et abez. 
Et arceveiqnes vindreot, c'ett fine véritei. 

" Je met jai ma quorone , j« mMi Km , ]< dépMg na 



*> i>onl amaiiu lor PlanU. Il (tnùl bica qa« qn«U 
qa«i Tm nuiijutnt ik ce painge , qui cit fait coort et 
fait déûrcT d'aatr» déTcloppemeiu. Plante me paraît 
ttre le nom de la fiUe du toi Hugon. 11 jr a deux tatiee 
femna qni ne «ont pat nomniée* dani le roman, celle de 
Clartmbanlt et la fille de Bérei^T. 
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XIX. 

^^S^SoLTparot dedanzHaU' lo jorgrant atamblée, 
S^^Mw De clere , de «hîvalîers et de gent henorée ; 
Q^jf@f Et la fille an roi Hugue fa iUuec amenée, 
De monlt riche bliaut ' fu ta dame parée . 
I cerde ot an «on chié d'uoe ovre trégitée ' , 
Et fu de riche* pierres tôt amy l'or orlée , 
Et desor fu la tretce qui semUoit for orée. 

' Dedan* Umt, la tiIU d'Ui. C'ot li prcmiïn (bii 
qu'il cil patU duu ce potiae de la ui^tale de la Pn- 

' Da inouA riche bliaut. Le bliaut était ooe urts 
At robe comman* au deni teie*. Ce Tltemeot de desiu* 
liait la tormt dei bloniei qne noat Tojon* au gtni d« 
la campagne; il é (ail brodé comme cellci-ci an cel «l aux 
poif^U. Lei homme) le poruicnt piir-deiinil'armat«,<») 
paMlenaa le poDTpolDt lonqn'ili étaient détUmA. £mx 
fenuuei il laiauit toîi le bai dei jnpei. 



TrégiUe, tmgetée, ciieléc, ou plnidl périmée à 
janr; de trantjicer* on tramjactare, pataer an tiaien. 
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S ot plu blanc le front que n'eit nou «or j>léc ' ; 

Et la color ot fresche et moalt bien colorée ' . 

A moolt trè« grant merfeille fa la dame eagardée. 

Et li rcMi l'a saisi , don fillnd l'a donée. 

Et Hngaei la reçnt qnî moult l'a désira. 

XX. 

9lBUSnGcu prist Upacèlequitantotdebianté. 
IgUrKl De la (»rone d'or fa monlt bien coronec, 
y^HB*^^ 'Q ^° ^ chapelle de ant home portez. 
Gel jw i f u Bugoet et oEerU et dones 
Dettriera et palefro» , or et argent asuet , 

dieonpM. Dut Ganlici de Coiiuj et duu li Bible Guial, 
tretgiter tilrogetUr tt ptEnncnt poiu ciercec !■ ni^c. 
Ce DE pent ttre ici le vrai lem. 

Ce cercle d'or dea baroni , baie de> couronnei niadet- 
nei , fiait portf pu lei dimct. On l'omût de ^etret 
prédeoiM de diTcnci coulenn. On pest en voir la forme 
mr lei ninialnrei da treiii^e liècle. 

' Plut blanc que n'ett noU lor jalée, que U ntige 
qoi tombe vtt la terre gelée, parce qu'elle ne fond pai. 

iVoii, nix, jalèe, glaciet, 

' La color bien colorée. L« 'teint bien coloré ren- 
ferme un pUonsuue moin* frappant mai* *a**i réel. 
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Et maint antre richesce qne je ne sai nomer. 
Hagnei fa îcel jor richement conréer , 
Et lor Plante ot qnoronede fin or émeré. 
Li mengiersfnmonltgnnE, jkplai grantne vér«i. 
Les noce* forent faitea k joie et ï nnté. 
Antoines de Coloigne a congïé demandé, 
Mail Hognes li cortois ne li a pas doné. 
Auçoii a avec lui iiij jori «éjomé. 
Al quinte s'en ala, n'i a plaa demoré. 
Deatriera et pal«froiz et antre richeté, 
An a porté Antoines, lot à sa volonté. 
Haguea et li rois Hngues sont.an Ongriealé. 
Hogneifnroisd'Ongrieet toi siredamei. 
Et f'ot ï ton demaine pnia xi^ citéi ', 

' Et j'M à ion demaine jnùi xuij eUex, 
Etjit xiiij roit, etc. 

JedaiiT«eUGeT ici, pendant qa'Q en cil ttmpicacare, 
(t qac j'ai dit ( pge 78), aa mot àté, piil k (<Ht da» 
te inii rcilnint de citadelle 1 une tiU éuit une ville 
niaiée qui n'iiail pal encore conqus le dioit de eçm- 
nuine , et non pa* , comme je l'û entends d'abord, na* 
■impie (orlereue. , 

Ces qnalDne dtéi et ces qnatone roii dertieiil tire 
■utant de Geù et autant de barons, Taistni dn pniwant 
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Et fit xîiij rmt an u cort uamltler, 
Et tint pub Vanvenice et tote l'étité. 

coata d« TmIodm, mirqiiiom dae dcPromcc, elc: 
n po«éd»il «■ tttt le* comté» ptnicalien de Ntibiume, 
B^ûcn, Agde, Nlnu, Uiti, Vintn, Veuiqu, ttc-, 
■■ Dombre de ^oilone ; aitû (oatei cci poueoioiia n'ap- 
ptKinreal , par le Upi de (cmpi , qn'tni prioces qui ré- 
gnutnt tôt le midi de U Francs, an Ireiiiime litcU , 
et qui en forent aLori dêponjlléi. Bten a'eiplJqac pour- 
quoi l'antenr donne ini quatone Tauani le litre de nùi, 
qni, an mojcD âge, excepté dam la péninsule ibérique, 
était anui rare qne de noi jonri. 



Cl WAVtt U UMum DB Pamibb u Ducatcz'. 



' UalecteqrdnqntautBeaièeUaajontéecttcrii&i: 

Ot il m ri liut palHliwr. 
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Pigt 4i tcn3,clpiGe6, T«n 3. Félon, ^aet félon. 
Pige 6, nn 3, cl p*ge 7iTcn i. Bermgitri, WtaSé- 

P«e« 8, Ten 3, p«ea 41 , Tsn g, et piga 66, t«i 17, Bc 

rangért, Liei Bèrangert. 
Pjlge g, EcrieTué, liiEi icrisnti. Voj . ci-ipièf encrùnif, 

^cnems du encrinuS , qoî na craint rien ; d< eraner, 

cnindrc. Peat-flre ce *CTb« ttiuit-il de tre/nere. 
PtgegiTcn 7. S«-an^ier(,U*ei Bérangiert. 
Pig«g. Clumeet de paUe{iMt), lîMipai/e, 
PlBB i4- tS*» je <^ corpes, liwi iij J0 ai. J'ai cra dc- 

Toii aiccBlnei linù ponr diilingoei U eoqjoaction té , 

■a licD de li, da pronom m. 
ftgt iS (nota). Eitortre on nfarvire. J« a«i« p]itj| 

qa* c'c*t m iàmi Htxtolitre , et mh ttKtnutriri.. 
Pie* 16. Peeluor, litei péchéor, 
P(ge 18. QiMRf U Je r«ffr<Ea,lûciredrrf{d> 
. P(ge5o,TeH4* £a<'ii''M Ifhaittalajameet lo nier. 
PiTiii d'dKod la il baiua, loi bdu, et j'espUqotia 
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Jje ERBATA ET ADDENDA, 

ceci pu DUE captcc de pioteiUliaD d« Parité, qw *ui- 
faUit l'dundoimcT i I4 géncniiiLé de aon diîmttnT. 11 
■e lembUit que c'était anc minière mki ntiiembUble 
d'expliquer ce Tcn. 

On poona oppoier k mi correction qu'il j ■ es effet 
deai a duu le texte musicrit, et que j'Rnreii dd lei 

ftft 63, ven II. 

Alt ta pure cheToite eit i tuent eon remit. 

Je CToii qu'on ponmii lire : tei cori at vent reneii, 
w qui liciûfieriit que ion corp) elt mté eipoii ta Tcat, 
Ptee65,Tcn4. XiciK'èi. 

Givii,joia cuver» oa cuvert. Ce mol , qui *c tmO' 
TtU plu fréqDcmmeDt tous la fonne de cuivert on eul- 
vert, pnii calbert, ctt le mîme que celui de couard, 
•11(1., Gownrif, îUl., codardo, qui en lont diriréi. 11 
•igniSlit primilJTement affranchi, colUbertut, biue lit., 
eubwrta, d'où cuîferla^ium, etc. H deTint de pin* en 
plu un tenne deméprii, comme vilain, qui ai^iBiit 
cttUivateur, viUanus, eit derenn idjectirement ajno- 
njme de laid, etc. 11 u'ipputint qn'à nu grud hom^ne 
de reletei le nom de Colbert. 
Pije 67, Teri premier. Lipueplet despérii,ttt.,littt: 

Li pueplet d'etpérii la dackeiie ranett; 
«t à U Ila^ 35 , m lien 4e le peuple détetpér^, il ftnl 



C,q,t,=..=ïG00glC 



ERRATA ET ADDENDA. Î37 

CDlendcc : le peupla ranime la ducheaie, remet tes el' 
pritij c'egt da moini le seni igqael je me inig ■njté. 
Vige 75. Il an iardi les eux. II faut lire, jecrou;^ 

an tandi, il tendit , il Utï lei jem ; tatiemcnt ceU 

n'eat paa comptéhenaible. 
Pi{^ 78 (Dote 5). 

On lrou*era dam le dernier couplet l'eiplicttion de 
CCI qnttone diéi, que j'ataii cm lire dei fortereaaei 
conqaiiea par Hngoii. H i*Bgit tout boDDcment de u nic- 
ceiùon tnx domtines de 1> maiioii de Toulonie , leli 
qu'ilt élueat lia douiiïme liicle, époque de Ik rédaction 
de notre poime, 

Pigeg3,Tcn ^.'Grèges, liiei grèges. 
Page oi, Ttti 5. Ariere, liiei ariire. 
Page g6, Ten lo. Proesion, tiseï proèsion,procetsion. 
Page i58, len 14. Sor an roart ferrant, liaei Sor un 

roncin, e(e, A la note liseice qui mit : 

Un destrier ferrant était dd cbeval d'une cerlune 
coalenr, pent-ïtre de lonille oo^r lanitlé. La chroniqne 
d'AIliéric dit qu'il arriva, comme par miracle , que le* 
chcTani qui trainaieol Fcmand de Flandre k la taur du 
LouTre étaient de coiilenr_/êrriiniIine. Gulll. Goiait dit 
la même cbote : 

Qii NU dm uit dt poil/imnu. 



CqitlMDïGoOgk' 



3:b errata et addenda. 

n j nul RDui itt mncinifirraïu. AdMÎ j'iJ mil lu 
roan (■ lico de meut /errant. Enfia ub baBiMU pm- 
TÉÎttVw la dicniBi_^rraiu , c'ctt-i-dirc toni : 

El CHIiGmiïtn, i|il Is pgil i/arrdnl. 

Da C. peuc qsc cette couleur poaTUI eue le pan- 
n«lè. IIui Toit-im, natle Rtpect dâ i it mimoire, an 
hoMMie iToû la eheieiure [lODmelée ? 

Qmuid ce wM eal tmidojé (ubaUnliTeinciit, je penie 
qi'il CM ijBcajBB é'au/errant. 
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TABLE ALPHABETIQUE 

DES MOTS BXPUQUÉ3 DANS LES NOTES. 



'A banaon, XVU, 3, 177. 
Abatâ), XU,a, iSi. 
A bofoi , X , 1 , 1 39. 
A boDeure , I, 37. i3. 
Abrivtf, XIII, ig, 164. 
Aclcrcoo, I, 14, 8. 
AccoilIir,XI,5, i33. 
Ahttr. XVIII, 64, 3ig. 
Acoler.V, 10, 5a. 
AdM V, i;, 58. 
A Deu miliécon, I, la, n. Arme, I 
Aé, VU, i4, 8>;IX,ii, 3, oS. 
io3. Ara.X' 



AGar, m,34,3S:Vm, 

Ap«;«, V. 43. 

^gnel, Vjjg, 6t.. 
Ain,XVm,4, 180. 
Alei,IK, ^ 



5 k"' 



Ancni, XVIII, 3, 179. 
AndeiM, IX^ 18, 106: 
Anginni, IX, 5i, 117, 
ADjorner, XVMI , 41 , 

Addoï, X, S, i3i. 
Aotoucber, XVIH, Si, 



,-:V,î. 17a. 

Aaccmex, VU, 33, qo. 
A.^ner, XVIII, 61, ai8. 
S'asévrer, H, a, i5. 
Aite, V, i6,56jXI,5î, 

AstJ,IX,3o, 160. 
Aitier, XV, 7, 17a. 
AU^cr, XVIII, 54, iio. 
Aacube, XUI, lOt 1S7. 
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310 TABLE ALraABËTlQUE. 



L'aatr0,VlI,33.85. 

AnoM, II.3, i5. 
AT^rrier, XIU, 4. i54. 



Atmi, ATod, V, MO, 601 

IX, 38, 117. 
Avotn, IX, 10, los. 



Bchoarder , bëordar, VII, 

a6, 87. 
BUn, IX, 47, i»3. 



Bliiier, Xf, a, i3a. 
BtDdoD, Vni, 3, gS. 
BàTgt, V, 5t, 73. 
Bcmin , XI, 17, i; 

XVm,3j,ioi. 
BiTBs*. XVIII, 37,» 
BiaUrt,IX.l4,'o3. 
Biii(ain, BwiccDt, V, 5, Bnno TÙniioii , X , ^, 



Ls ou bgûdiei IX, 9' 
Botcr,' III, lo, a5. 



49- 

B«udr^,IX,6, 10 
Biulèrrt.XtU, 13 
Bb<ii,1X,St,I97. 



Bruol, bruU. V,46, 79: 

XVIU,if, 19). 
Buar, 1,3a, 10. 



Cnglan. XVm, «, 181. 
Cdier.IX, lï, loS. 
Cmbel, XI, 30, i4a. 
C«.Ble,V, ifl.58. 

Osacx.va.js. 

ChaannoB, 1, a4, ii. 
CbanbiTlns Ul, aS.'Sti 

IX, 4o, 118. 
Cluimbenere.I, aS, 1;. 
Chimpigr... V. 46. 71. 
Clwp«,XVIlLï3, 198. 
CbipléM.XnTt, .5^ 



XX, 5, 333 ei 
Cliré, IX, 57, 11; 
ClaTiin, XVIU, l: 
Clerc, IX, 56, 1 



.84. 



Uierc,lX, 56, iio. 
Cobrer, V, 38, 6a. 
CoUe.XVI, 3, 135. 
Cambre, XUl, a3, i«6. 
Ondnit, XVUI, aa, 19a. 
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TASI£ ALPHABÉTIQUE. 



3S1 



Canf*Bon , Confenon , 
XIU, i5, i6i,ao. 164. 

Conréer, Conréir, V, 1 , 
46. 

CodNm, VII, 34,90. 

Coniirir, XVin,43,3o6. 

CorDedlnildoDl,1, 10,6. 

Conie,I,33, 14. 

Co^,V,3o,63. 



CoTrer, XVU, 16, 185 
Cnvanl«r 'IX, 31 , is 
Crdïnter.VlI, lî.Bi. 
CrJme, IX, il, itg. 
Croler,IU,i4,a6jXVll 

ig, 19S. 
CroiMr, XVin, 60, 9i«. 
Craiir, XII, 3, i5i. 
CuiTert, CuT«i> F^ojr.ii, 
65 et aaCi. 



XVUI, 



Débonaire , XVUI , 4 , 

iBo, ■ 
DAwus.IX.ji, 110. 
TUtnt,itirttu,lX,Si, 

laSiX.a, 130. 
Di^urmcr.XI.ai, 143. 
Dëmoina Ûi, XVUI, 67, 

IMputÛTE,!!!, i5,3i 



DiTtger.l.io, i3. 
Desbaraler, VII, 4 , 77. 
D^UTter, V, 4i , &). 
Deamcau, 111,43, 38. 
Dciparln, lit, iS., a;.. 
Dairomprc, I, 3o, i5. 
DeuirTer,XVin,3i,i|ii. 
Deitraper, XVIU , 55, 



DooKier, XL ig, lio. 
DoDuOTi, XI, 10, lis. 
Ilras,xm, ii.tU. 



Eclwrr», III, 18, «9. EDcbaonor , XIII, a , iSS. . 

' EMadircCt, 36, 116. ËDCombrar, f^oy.Com- 

Ecriem<!, 1, 17,9. bn, XIU, 93, iM. 

En«p, IX, 4, 100. Eofèt, I, a$, tl. 
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En ni poil, I, a3, ti 
EoToatcr, XVIU, 

169- 
Etre, VD, i8,85. 
Errt,m,36,37. 
EieerTclci, ÎX, igi 
EMhk.XVUI,!, 1 
EictieTroi»,XI,8, 
Eierime, XI, 36,145. 
Eicrin, VU, 43,94. 
EMffoirg, VIU, 4, 98. 
~ II, loï. 



TABLE Alf H&BËTIQUE. 



G«g*rè,Dr, I 



ËagaiirdoDcr , IX, So, 
30 , laS. foj. Guiardon. 
EiineN,VIl, 36, gi. 
Etpinf.XVm, 46, toi. 
E>pletrier,up1i>ilié, VU, 
»o6. 9.;9iVIt,46, rf. 
,S. E)iillier,XI.G,i33. 
34. Ëitime, XVIU, 35, 300. 
Egtor, eitormic, XVIII, 

IT,.84. 

Eslordre, II, 1, iSretaiS. 
EstnS, etrrf, XVII, 3, 177. 



Fà^.Xn, 4. ■Si- 
Fermeté, f«TU, XI, 10 , 

FtfnDt,XIU, i3, i58et 

K^n^.XI, 15,137. 
n.tir,XVUI,$3,3i(>. 



(La) force pain lo -até , 

lfl.»i,3o. 
FT.it, XI, 3i, 149. 
Forriar,XVUI,9, 18Î. 
Fuer,XVni, 19, 100. 
Faem, IX, 36, iië. 



GJ,VU.î^ft". 
G«VftB,III,i6,i7' 

CK5er,VII,33,85. 
GMt«r,XVm,5,i8o. 
Gémi, XI, ?3, 143. 
G<Jebacëe, xVl,a,i75. 
Gr«iiidra.XI,33,i4g. 
Gi^M,VU,4a,93- 



GuîardoD,IX, 

XVm,i7, 194. 
Gaicr.XVm, i3, 1 
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tABLE ALPHABÉTIQUE. 
H 



HostouOtt.xvni,; 



1 



IH,irii,XVm,56,9 



Jacennt, iticrint, V, 3, Juî, jirii, jaitt, IV, 3, U. 

Joiani , IX , Si , 137. aïo. 

Jugri,lX,S7, lag. Jiutûé, XVUI.So.iog. 



Laidaneer EtLaidiDÔcr, Lin, IX, Si, 137. 

IX. i6,io4:XVIIl;i5, LiiUonlitif.IU, i 

188. V,6,5o. 

Le»er,VII,i5,8a. 



MMQÎe, XI, 3, i3i. _ 

MaiMller, XVUI, 3i , 176. 



Mange, IX, !•}, io5. 
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il4 TABLE ALPHABÉTIQUE. 

Mwcb(i,XI, 10, i35. Moillier, JX, iS, m. 

MBaberin, m, 8,^. Mongrd, XVIlI.Si, 3io. 

Hiafara, XIU, ij, i6a. Mourir, III, 3, Kl. 

MtatiUot, VU , io, 93. Muz, XJ, ii, i43. 
Mduchc OD laiaee , 
XVin,55,aii. 



Noii Mr jalée, XIX, 4, 



Olita , II , S, i6. Ora de tecc«, IX, ig, 1 13. 

Si orne, V, îo.eS. Ode, Vil, 7. 79. 

Onedemèreii^.XVm, Oit«l. oitcUr , Vil , 38 , 



14, ,87. 
Or de Montpellier, V,i; 



Se Dime Dex d'sd panse I3i. 

I, 16, 8. Pelilci, I, t4, 8. 

Penge, XIH, 3, t53. Pidé, V, 37, 61. 

Parlement, m, 45, 38. Pin, II, S, 16) XI^ 

Parmain ou pormain, XI, iGo. 

i35. Placer, XI, 1, i3a. 

Platt, 111.33, 34. 

PWri, XVUI, ao, ig 



UiqitlMDïGoOglC 
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Foiioii,!, 91, ta. Priinei, XVIII, 7,183. 

Prea, pron, I, i3, 7. Priiona, XIV, 3, t6g. 

Vtéioae, XVIII, 47, »7. Put« loi.X, 3, i3o. 
Pria, IX, 4g, 114. 

. Q 

Qui adoDC TcUt , V , 3i, Qui quant poùt , V , iS, 



Rccet, XI, I 

RaoniODé, IX, iS, 104. It<!crou rElrr.IIliSo,^!. 

Raiot», XI. g, 134. lUgns, XJU, a6, 16S. 



•iti: 



Sacher, V,ai,BQ. 

"afreouwffnt,MW 

14, i43; XIII , la, t6i. Serjant, VII, a8. Si. 

Saïelcr, III, i6, 3q. Scrorje, I, 3i, i(. 

Siini,IV,i,44;XVm, SolUn poinz à Lion, I, 

48,ao8. 19.9. 

Sanc, IX, 53, ia8. Sorneier, VlI.iajOÎ, 

HéMe . VII, 17, 83. SoTinri , XVUI, 17, 189. 
Senez, IX, i, gg. 
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